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Ilfon , ton nom teal a des charmet poor moi. 
Lien fecond en tnjett propres a notre emploi, 
He rerrai-je {tnaii rien de fot , m la place 
De cet mur« eleves et de'trnits par lea dienx; 
Wi cet champs 06 conraient la furenr et Pandace, 
Hi det terns iabulenx enfin la moindre trace 
Qui pat me patenter l'image de cet lieox ? 

LATONTAINE. 



TOME PREMIER. 



PARIS, 

DENTU; Imprim.-Libraire, Palais duTribunat, 
galeries de bois , n.° 240. 
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AVERTISSEMENT. 



JjEPTrisJLa renaissance des let- 
ires y un grand nombre de voya- 
geurs ont parcourii la Grece \ les' 
uns pour y chercter les monu- 
jnens de i'antiquit6 , les autres 
pour perfectionner la g£ogra- 
phie et Phistoire naturelle, Tous* 
oht port£ leurs regards sur les 
moeuM des Grecs modernes ; tous 
se sontmontr^s plusoumoins sen- 
sibles au contraste frappant quails 
ont observe entre les beaux si^cles 
de ce peuple immortel, et letriste 
tableau qu'il pr&ente ajujour-. 
d'hui. 

** . Jen'ai point pr&endu m'£car- 

«• ter de la route qui m'avait 6te tra- 
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V) AVE RT IS SEME NT- 

c6e par tant d'hommes c61£bres ; 
j'ai £tudi£, comme eux , les moeurs 
et les monumens de la Gr&ce.Mais 
mon principal but a toujours 6t6 
de verifier et d'6claircir la geogra- 
phic d'Hom^re. 

Un voyageur anglais (1) pro- 
fond^ment vers6 dansla literature 
et les arts , a, ouvert le premier 
cette carridre immense. Apr&s 
nous avoir montr6Hom&re comme 



(i) Voyez V.ouvrage de M. Robert 
Wood , intituld : An Essay on the ori- 
ginal genius and writings of Homer, 
with a comparative view of the an- 
cient and present state of the Troad. 
Illustrated with a map of Troy, by 
the late Robert Wood. Esq. author 
cf the descriptions of Palmyra and 
BalbeQ. 
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AVERTISSEMENT. VI) 

le module des historiens , des my-* 
thologues et des g6ographes;apres 
avoir par-tout constate lui-meme 
Inexactitude decepoete>ilfmit par 
le trouver en d^faut dans la des-* 
cription de la plaine de Troye. 

C'est cette accusation intense 
eontre le cbantre de Plliade, qui a 
provoqu6 et dirig6 mes recher- 
ches. Quoi ! me disais-je ; on re-* 
* trou ve encore les plaines de My ca* 
fessejlesrochersd'Aulisjle solmon- 
tueux d'Et£one ! Thisb6; est encore 
le/ sejour chen des colombes , les 
vallonsd'Epidaure sout fertiles ea 
vigaobles; le pays des H&i&es 
produit des mulets sauvages _, ce- 
lui d'Alybe" voit croitre Targent 
dans son sein ; les troupeaux so 
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Vll^ AVERTISSEMENT. 

plaisent dans les gras paturages* 
d'Orcliomdne ; les vents grondent 
sur la haute Enisp6 : et les sour- 
ces du Scamandre auraient dispa- 
xu ! et il ne resterait plus aucune 
trace des jardins d'Alcinoiis, des 
ports d' Jthaque , de la ville de 
Troye , ni de ces tombeaux fa- 
meux qui furent pendant tant de 
si&cles, Tobjet de la v6n£ration des 
Grecs > et que les Romains eux- 
jnemes allaient visiter des rivages 
de Tltalie ! 

Ces lieux c61&bres qui furent le 
theatre meme desfaitsles plusrn& 
morables de Plliade et de POdys- 
s6e , et ces monumens qui de- 
vaient les attester aux generations 
futures , ne seraient-ils doncqua> 
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A V E RT I SS E M E NT. IX 

des fictions enfant^es par le g&iie 
d'Hom^re ? 

Ce l^gislateur accompli des 
beaux acts* et du bon gout aurait- 
i) soign6 les accessoires de ses ta- 
bleaux, de pr6f£rence a leur prin- 
cipal sujet ? 

Non , Hom^re est par-tout un 
peintre fiddle ; on verra dans le 
coursde cet ouvrage } que ses des- 
criptions sont £galement vraies*, 
soit qu-elles nou& retracent les jav» 
dins d'Alcinoiis ou ceux de Priam , 
la fontaine Ar&huse ou les sour- 
ces du Scamandre, le cap Su- 
nium ou le cap Sig6e , la citadello 
d' A thanes ou lePergama r le thea- 
tre de Plliade ou cekti de TO- 



X AVERTISSEMENT* 

Dans les Editions pr6c6dentes ; 
je passais rapidement de Venise a 
la cote d'Asie, etje me bornais au 
simple tableau de la plaine de 
Troye. Celle-ci contiendra de? 
observations sur les contr£esque 
j'ai parcourues pour m*y rendre, 

Je d£cris , dans le premier vo- 
lume, les principalesiles du golfe 
Adriatique , la ville et les envi- 
rons d 5 Ath£nes 3 et quelques iles 
de la mer Eg6e, 

On trouvera dans le second , la 
description dela plaine de Troye, 
augmentge des d^couvertes de 
plusieurs voyageurs qui ont visits 
apr&s moi ce pays classique. 
Le troisi&me contiendra la 

traduction, d'un ouvrage sar h 



AVERTISSEMENT. X) 

Troade y public en Angleterre* 
par M. Morritt. 

En r^unissant Pouvrage de ce 
savant voyageur au mien , j'ai for- 
tifi6 mes propres d^couvertes 
d'un t6moignage respectable* 
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CHAPITRE PREMIER. 

 r 

Voyage de Venise k Corfou. . 

,A pais avoir termini le voyage 

dltalie, j'attendais a Venise une occa- 

I sion favorable pour entreprendre celui 

I de la Gr&ce. Le chevalier Zuliani, 

nomme baile de la Republique aupr^s 



2 VOYAGE 

de la Forte Ottomane , allait incessant- 
merit partir pour sa destination. Cet 
ambassadeur, qui r£unissait l'amour 
des sciences et des arts aux talens 
d'un negociateur habile , voulut bien 
m'accorder une place sur le vaisseau 
de j4 canons qui devait le porter k 
Tenjedbs. J'ytmuvgi pour cprnpagnon' 
de voyage Pun des plus ing^nieux 
natuf alistes de ce -si^cle f le cel£bre 
docteur Spallanzani, que Tempereur 
Josephll envoyait dans le Levant pour 
enrichir de decouvertes nouyelles , la 
Science de "la nature. 

J^qjis pjurftne?. de la rade de Mala- 
jrioco leaiaoftt'i 785, un peu avant 
le couqher dy. soleil ; et d£s le lende- 
main, au point du jour, nous &per- 
cfimes les rivages de l'lstrie. 

Les V^nitiens etaient aldrs eh guerre 
^vec Tunis. lis n'avaient pas encore 
iQurni la totality dps sommes que cette 
r£gence barbaresque exigeait d'eux 
pour les laisser en paix. Dans de 
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pareilles c ire distances, qui se renou- 
velaient sou vent, on avait coutume 
de faire convoyer le vaisseau qui por- 
tait Pambassadeur de la Republique k 
T£n£dos , depeur qu'il ne tombatdans 
les mains de l'ennemi. 

Une tartane exp^di^e de Rovigno , 
mit sa chaloupe a la mer, pour nous 
apprendre que le vaisseau destin^ k 
nous convoyer, en 6tB.it parti , et &ait 
alle nous attendre k Corfou. 

Nous ftltmes forces par les vents 
contraires, de louvoyer pendant deux 
jours k la vue des cdtes de Plstrie. 
Spallanzani nous faisait oublier la 
mtnotonle du voyage , par des expe- 
riences curieuses et par les charmes 
d'une conversation toujours amusante 
et instructive. Tantflt il deployait des 
Jnachines de physique, et nous r^p&ait 
ses propres decouvertes dans cette 
Science ; tantdt il jetait k la met des 
filets d'une construction ing<£nieuse, 
*t en rapportait une quantity d'ani- 
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inaux inconnus qui habitent le fond 
<lu golfe Adriatique. 

Les journaux scientifiques d'ltalie 
ont parle de cette trombe efFrayante. 
tju'il observa sur les cotes de Tlstrie. 

Qu'on se figure un large tube en 
forme de cSne , dont la base est dans 
la nue , et dont le sommet atteint la. 
surface de la mer f y soul£ve une masse, 
^normq d'ecume , et y cause un bouil- 
lonnement affreux. On dirait qu'au, 
milieu des vents en fureur, un rapido 
tourbillon d'air enfongant avec vio- 
lence la masse d'un nuage epais, s'en- 
•veloppe deses vapeurs pourFentrainer 
avec lui sur la surface des eaux. 

Pendant que les officiers et les ma-. 
telots racontaient les naufrages causes 
par ce redoutable fteau % Spallanzani 
nous en expliquaitla formation et lea 

cffets. > 

Cest ainsi <jue ce savant naturaliste 
charmait les ennuis de la navigation* en 
jiousdeyoilantles secrets de la nature. 
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Nous commencions alors a distil*- 
guer les villes de Parenzo (1), d'Oiv 
^era (2) f de Porto-Quieto (3), et cetta 
haute montagne appelee Caldiera^ 
que les navigateurs ont soin de recon- 
tiaitre pour entrer dans la rade di* 
Rovigno. 

La province dTstrie a la forme d'ui* 
triangle ; elle est terminee au nord et 
2. rest , par une chaine de inontagnes 
eppelee Monti delta vena j vers 1& 
tnidi, elle aboutit au cap Palmen- 
tore (4) pr£s de la baie de Quarnero ^ 
&. Touest , elle est baignee par te 
golfe Adriatique. Sa position geogra- 
phique est entre le 44 Q et ' e 4^ e degr£ 
de latitude ; elle est fertile en bled ^ 
en vin, en huile et en soie. C'est 
de li que Venise tire toutes sea. 



+* 



(1) Parentium^ 

(2) Ursaria*. 

(3) Quetus. 

(4} Polaticum Fromontorium* 
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provisions , et jusqu'a la pierre dont 
*es magnifiques palais sont construits. 
Lorsque j'abordai sur ces riyages 9 
j'&ais loin de pr^yoir que le gouyer- 
nement de Venise allait £tre renyers^ 
et que la puissance de cette ancienne 
Republique allait passer dans les mains 
d'un monarque & qui depnis long- 
terns elle faisait ombrage. En obte- 
mant pour compensation de la Bel* 
gique lea Etats v^nitiens , 1'empereur 
a acquis un territoire yaste et fertile, 
de nombreux ports , des mines de fer, 
des forets abondantes en bois de cons- 
truction ; il a concentr£ sa domina- 

* * 

tion y et a reuni sous ses lois la nation 
la plus active et la plus belliqueuse 
du midi de FEurope. 

La marine y^nitienne &ait organis^e 
d'apr£s les principes fondamentaux 
d'une Republique aristocratique ; tous 
les yaisseaux de guerre &aient com- 
mandes par un noble , nobile di nave , 
qui ayait pour I'ordinaire asses pea 
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de connaissance dans Fart de iiaviguer, 
raais qui n'en avait pas moins Fauto- 
rit£ supreme sur son vdisseiau. La 
capitaine , il capitario 9 qui etait tou* 
jours un marin expeiimcJnteinepouvaiS 
faire aucuxie manoeuvre' irtiportante 9 
sans aller d'une manure tres-resp^c- 
tueuse prendre 1' ord re de soil chef , etr 
lux commimiquer ce qu'il ^tfait oohve- 
nablede faire suivant lescirconstances^ 
Leg vents' &ant toujours contraires , 
notre capitaine obtint de Fambassa* 
deur la permission de mouiller dans 
la rade de Rovigno. Cette radfe est a 
Fabri de tons les vents, except^ difr 
6&u£ d'ouest et de sud-ouest* On j\ 
remafque deux petites Sles/ dont Fun& 
est appeiee YEoueil des- Moines ( Sco- 
glio dei-Frati) , et Fautre YEcueildeb. 
Pilctes ( Sc oglio ' dei Piloti ) • 

La~ petite : viile de Rovigno e£t si-* 
tuee au fond de la rade/ sur urre 
Eminence couverte -d^oliviers et* de 
figriobles : ses habitans sont intre- 
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pides h la mer et au combat ; lei 
ferames y sontt armees de poignards 
eomme les homines , et en font usage 
dans leurs querelles , avec autant de 
fureur et de dext^rit^ qu'eux. 

r Nous nations qu'a 2,5 milles de 
Pola. Com me il n'y avait aucune ap- 
parence de changement dans les rents, 
Pambassadeur curienx. de voir les an- 
tiquites de cette Republique autrefois 
Saimeuse, nous proposa de l'y accom- 
pagner. On mit la chatonpe k lamer, 
et nous nous embarquames ayec lui» 

Apr&s avoir observe sur la cote les 
yilles de Dignano et tie Fasarta , nous 
entrames dans le vaste bassin au fond 
duquel se trouve la ville de Pola. 

Cette ville , Tune des plus anciennes 
de llstrie, fut fohdee , suivaht Calli- 
maque , par une cblonie des peuples 
de la Colchidc, envoy^s h la recherche 
des Argonautes , et suivant d'autres , 
par les Etrusque&et les Pelasges. 

• Un amphitheatre antique , bati en 
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marbre, est le premier ob jet qui frappe 
la yue lorsqu'on entre dans le pore 
de Pola. Son aspect est majestueux t 
sa masse elegante et arrondie domine 
tout ce qui i'entoure ; quand elle est 
eclairee par les rayons du soleil , elle 
se refl^chit avec 6clat sur la surface des 
eaux. Les humbles chaumieres et le 
paisage agreable dont elle est environ- 
nee , forment avec elle le tableau le 
plus harmonieux et le plus imposant* 

II ne reste plus de ce , magnifique 
edifice que Fenceinte exterieure , qui 
est par fai tern ent conserv^e. Quatre 
avant-corpsd'une leg&re saillierompent 
-Ym&iki&k de ce cercle immense. 
> fca |)lupart des voyageurs pr^tendept 
que*Je$ grading, de I'ampliithe^tre de 
Pola^etaient construits en bois , et se 
pla$aient, dans les temps de f&te, entre 
deux; > enceintes de pierre qui les ren^ 
fermaient.' >. , / 

II est certain que les premiers am- 
phitheak^s de Rome furent construita 
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de cette mani£re ; et Taeite nous ap- 
prend que Pompee fut bl&me par le 
«£nat , pour* avoir o&6 le premier en 
elever us en pierre. 

On coH^oit aasez pourquoi les Ro 
mains, an terns de la Republique , ^vi- 
taient la depense et la somptuosit6 
dans la construction de lenrs monu- 
mens. Mais il n'est pas ais£ d'explr- 
quer pourquoi les anciens maitres de 
Pola auraient d& se condamnef k la 
mdme economie , puisqu'ils ayaient en 
abondance , sous la main > les mate- 
riaux n^oessaires pour achever lefur 
ouvrage. J'avoue d'ailleurs , qu'en 
voyant les monceaux de mines dorit 
l'$r&ne est jortchee , et ces deux degr^s 
en pierre tr&s-hien conserves qu'on y 
apergoit e&core , je serais assez tentd 
de croire que 1'amphith^atre de Pola 
ne differait en rien de cenx qu'on 
voit k Rome , k Nimes et k V6rone. 

L'arc de triomphe qui sert aujour- 
d'hui de porte &la ville , fut elave en 
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l'honnenr de Caius-Sergius. II est orne 
de colonnes accouplees, singularity 
remarquable dans les monumens an- 
tiques , et qu'on ne trouve qu'au fron- 
tispice du temple du Soleil , k Palmyrg. 
L'afchitecture et la sculpture >en sont 
mediocres. Aux extr^mites de la frise, 
on voit un char trafo£ par deux che- 
vaux au galop , et aux deux c6t& de 
Farclii volte, une renomm^e d'une exe- 
cution lourde et massive* 

De Tare de triomphe on nous con- 
duisit aux deux temples £lev£s en 
Vhonneur d' Augusta. L'und'eux , tr&s* 
ruin£ et enclave dans des masures , a 
^chappe aux recherches de Wheler ; 
l'autre est presqu'entier , et doit &tre 
mis au rang des plus beaux monu* 
mens que le temps ait £pargn&. Les 
colonnes du vestibule sont d'ordre 
coxinthien et d'uri. marbre precieux* 
Leurs chapiteaux sont ornes de feuille* 
dech&ne et d'olivier, eiitrem&lees avec 
d&icai&sae et av^c gr&ee. 



X. 
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LTiistoire nous apprend que Ik con-* 
ronne de chene fut d^cern^e £ Au- 
guste , pour avoir conserve les citoyentf 
de la R^publique , et qu'on lui offrit 
aussi celle d'olivier pour avoir donn£ 
la paix k Tunivers. Sans doute Tar* 
chitecte de Pola a eu dessein de rap- 
peler ce double hommage, que le 
peuple romain devait au pacificateu* 
du monde. 

Nous sommes partis de Pok , trois 
heures avant le coucher du soleil*; nous 
avions %5 milles k faire pour regagner 
le vaisseau, beaucoup d'dcueils k 6 viter, 
et les vents de terre k eraindre. Heu* 
reusement ils etaient favorablcs au 
moment ou nous nous sommes em- 
barqu^s , et notre pilote eonnaissaitr 
tr&s - bien ces parages. A minuit nous 
sommes arrives k bord, et nous avons 
trouv^ T^quipage dans la plus grande 
inquietude sur notre sort. 

Le lendemain , 29 aout , nous par- 
times de Royigno. Pendant tout la 



jour, nous eilmes le vent frais et le 
ciel pur. A 3o milles de Pola, nous 
distinguions encore les ruines de ram- 
phi theatre. Bient6t nous arriv&mes k 
la hauteur du golfe appele Quarnero(i) 
( le charnier ) f k cause de la quantity 
de cadavres que les naufrages y ont 
engloutis. Ce nom me rappela les yers 
du Da,nte , au chant neuyieme de son 
e&£er : 

Stccome & Pola presso del Quarnero 
Che Italia chiude e i suoi termini bagna , 
•_ J? anno i sepolcri tutto il loco varo. 

La Cfoatie , province autrichienne* 
vient atoutir au golfe Quarnero. On 
y voit un tr&s-beau port appele Porto- 
JR^, oil l'empereur Joseph II avait en- 
trepris d'etablir une marine : mais les 
Vents impetueux qui r&gnent conti- 
iitiellement dans ce golfe , lui parurent 
tin obstacle invincible , et le forc^rent 
jde renoncer &' son projet* 

ji) Flanatkus sinus* 
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Aprds avoir laisse sur la gauche les 
ties de Cherso et. d'Ossero , nous nous 
sommes trouy^s entre 1'Isola-Longa (1) 
et la montagne d'Ancdne , dont nous 
aperceyions le sommet. 

A mesure que nous longions lea 
cdtes de Dalmatie , les Esclavons que 
nous avions a bord, heureux de reyoir 
les rivages de leur patrie, nous en 
ddcriyaient les beaut£s , et nous van- 
taient la fid&it<£ de leur nation pour 
la R^publique de Venise. 

La Dalmatie a cent douze lieues de 
Jong sur yingt-troi? de large : elle est 
bornee au nord , par la Bosnie et 1$ 
Mprlaquie ; a Ve&t , par la Servie ; k 
Tones tet ai; inidi ,par le golfe Adriar 
tique. Spalatro ep e# la <?*pitale ; cett? 
ville fut la retraite de cet assemblage 
monatrueux de yer^s e$ de vices de 
I'empereur rHipeletiei? r qui embellit 
Rome , Palmyre , MMm , Nicoroedi? 
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(i) Scardona. 
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ct Carthage , qui trouvait plus de plaisir 
k cultiyer les jardins de Salone qu'a 
gouyerner la terre , et qui fut le plus 
ardent persecuteur du christianisme. 
On fait un commerce considerable 
k Spalatro ; c'est le rendez-vous des 
caravanes turques, qui apportent du 
Levant les marchandises destinees 
pour Venise. 

. Les Dalmates sont tr£s-belliqueux« 
Leur attachement pour la R^publiqua 
^tait sans bornes. II &ait dict6 par la 
reconnaissance. Le gomvernement ve^ 
aitien. le6 traitait avec heauconp de 
management et de douceur. U s'era* 
pressait de ypler k leur sec ours quand 
ils etaient afflig^s de quelque fleau, telf 
que la 4*sette, les inond^tkms et les 
incendies. Leurs enfans regeyaient de 
laR&publiqueen naissant,une annure 
pomplete , et un salaire quotidipn qui 
snflisait Meur subsistance et kleuri&m 
cation ; leur langue r^paijdue depuis 
la Sib&cie ju&qu'aux £roati£res de . la 
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Grece , rappelle Pantique influence dii 
Nord sur le Midi ; c'est un monument 
remarquable, sur lequel les nations 
m&ridionales de TEurope peuvent lire 
en grands caract£res leurs destinees 
futures* 

. Depuis Pis trie jusqu'^. l'extr&nit^ 
de la Dalmatie , les cdtes sont bord^es 
d'lles qui semblent avoir fait autre* 
fois partie du continent. Une de ces 
lies est plus avancee que les autres 
vers le milieu du golfe Adriatique ; 
c'est un rocher nomme Porno , qui est 
1'effroi des navigateurs les plus expe- 
riments. II s'el^ve en forme de pyra- 
inide k la hauteur de plus de cent 
pieds au-dessus des eaux de la mer. 
On assure' que les pScheurs qui sont 
surpris par la; temp£te aux environs 
de ce rocher, y accrochent leurs ba- 
teaux , les soul^vent au-dessus-de l'eau, 
au moyeh d'un cabestan , et y restent 
suspendus jusqu'au retour du calme. 
:. Nous ayion^ atteint au soleil cou^ 
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chant ces parages dangereux , et trom- 
pes par les coutans, nous croyions en 
£tre encore fort 6loign6s. II y a £n 
cffet deux courans dans le golfe Adria- 
tique : Tun va de 1 -embouchure de ce 
golfe jusqu'i. Venise , en suivant lea 
cotes d' Albania , de Dalmatie et dls- 
trie ; r autre p au contraire , se dirige 
depuis Venise vers la niSme embou- 
chure , en suivant les cotes d'ltalie. 

Au-deli du Porno , on trouye la Pe- 
iagosa, autre ecueil fort dangereux 
qui s'el&ve , comme le premier, au 
milieu du golfe : nous le passames de 
nuit sans rapercevoir. 

Au lever du soleil, nous £tions k la 
hauteur de Monte Sant'Angelo ( i ) , 
promontoire de la Pouille, pr£s duquel 
•est situee la ville de Manfredonia- 
Nous avions h gauche la ville de Ra- 
guse et les bouches de Cattaro* 

A xnesure que nous avancions le 



■%■ 



(l) Garnanum promontorium. 
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long des cotes d'Albanie , on nous 
montrait la situation de Scutari (1) , 
capitale des Etats de Mahmout , et on 
nous racontait l'histoire de ce pacha 
calibre. 

II suivit l'exemple de son p&re qu£ 
*'£tait r^volt^ contre la Porte , et il 
fit plus d'une fois Wrangler les cour- 
riers ,qui lui apportaient le fatal cor- 
don. II envoyait ensuite des sommes 
immenses aux minis tres du grand- 
seigneur pour obtenir sa grace ; et 
en attendant il se r^fugiait k Raguse, 
oil des chebecs charges de ses tresors, 
<&aient pr£ts kle transporter enltalie. 

Mahmout pouyait mettre quarante 
xnille hommes sur pied. Tout son 
pachali &ait parfaitement cultive , et 
abondait en laine, en huile, engrain 



(i) Les Etats du pacha de Scutari se terminent 
aDulcigno, ou commencent ceux du pacha de 
T alone, nomme' aussi pacha de Beyralte, du 
Aom de la ville qu'il habile* 
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©ten bois de construction. II s'etait 
d^clar^ le protecteur des Itdliens , des 
Grecs et des autresEuropeens, de quel- 
que religion qu'ils fussent , qui ve- 
naient s'etablir dans sa capitale. II 
avait su mettre & profit Findustrie et 
les talens de ces Strangers : \f&r leurs 
conseils et leurs raoyens , il avait tel- 
lement gagne Taffection de son peuple,. 
augment^ son tr^sor et discipline son. 
arm<£e , qu'il ne tenait qu'& lui de se 
declarer independant au milieu de 
ses montagnes , et de prendre son rang 
sur laligne des souverainsde l'Europe* 
I/empereur Joseph II avail con<ju le 
projet de mettre ce pacha dans des 
Lnter£ts au commencement de la guerre 
qu'il declara en 1 787 a la Porte Otto- 
mane. II lui envoya un agent (xj, 
accompagne d'une suite nombreuse. 



(1) Get agent se nommait Brognard. II &ait 
fils de Fancien internonce imperial a Constan- 
tinople, 
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Le pacha re<jut l'ambassade avec touted 
sortes d'^gards et toutes les apparences 
de la cordial ite. II combla mSmel'agent 
Imperial de presens, en se separant de 
lui : mais il donna Tordre de lui tran- 
cher la t&te , ainsi qu*a toute sa suite, 
au moment oil il sortirait du lac de 
Scutari. Cet brdre barbare fut execute, 
et le perfide Mahmout envoya la tSte 
de ces chr^tiens k Constantinople, 
cornme un gage de sa fidelity envers 
la Porte. 

Dans un de leurs d^m&l^s avec lui ,' 
les Montenegrins lui ayaient envoy£ , 
suivant ses desirs, douze d^put^s pour 
traiter de leurs inter£ts. L'entrevue 
«ut lieu dans une plaine ; le pacha , 
suivant Tusage oriental , leur offrit le 
<za£6 et les sorbets : ces malheureux se 
reposant sur l'inviolabilitd de leur 
caract^re, se pr^paraient avec s^curitd 
& lui soumettre leurs demandes , lors- 
^qu'il tire un pistolet de sa celnture , 
et ^tend leur ohef xuort k ses pieds. , 
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Un caloyer, membre de la deputations 
indigne de cette perfidie , fond sur lui 
le poignarda la main , et le tue. Telle 
fut la fin da fameux Mahmout. 

Le pacha de Janina , son voisin , ne 
6'estpas montre moins atroce que lui r 
com me on le verra dans la suite , en- 
vers les braves Fran^ais qui ont eu le 
malheur de tomber dans ses mains k 
Kicopolis. 

Le 8 septembre, nous mouillames 
& Pentree du golfe de Valone pr£s de 
l'lle de Sazeno f que Strabon appelle 
Saso. Etant k dix milles au nord- 
ouest dfe cette ile , je fixai sa latitude 
par une hauteur meridienne du soleil > 
et je la trouvai de 4°° 34* Cette lati- 
tude diff§re seulement de 3o secondes, 
de celle qui fut determinee en 1690^ 
par un ing^nieur v^nitien nomme 
Albergheti. Le golfe de Valone est k 
deux cents lieues deVenise, et environ 
a vingt-cinq lieues de Tile de Corfou*. 
U est entour^ des monts Acrocerau- 
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aniens , dont park Horace dans son 
ode , au vaisseau qui portait Virgile a 
Athenes. 

Qui siccis Qculis monstra nutantia % 

Qui vidit mare turgidum 

Et infames scopulos Acroceraunia* 

La yille de Valone situee au fond de 
ce golfe , portait autrefois le nom 
d'Avlon. J'aurais fort desire pouvoir 
aller a la recherche de la source de 
bitume qui doit se trouver dans ses 
environs, d'apr&s le temoignage de 
Strabon et de Possidonius ; mais l'en- 
treprise &ait trop hasardeuse. Les 
Albanois sont accoutum^s k piller les 
navigateurs qui abordent sur ces c6te&, 
ou qui ont le malheur d'y faire nau- 
frage. Je me bornai & parcourir Tile 
de Sazeno, oh. je trouvai en quantity 
prodigieuse la belle plante que les 
Grecs appel&ient skilU , que les Ita- 
liens appellent cepola cauiera , et lea 
Fran^ais, oigrionmarin. 
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Cette plante est de la classe de$ li- 
liac^es ; elle a une tige elegante port6e 
sur un tr^s-gros oignon ^cailleux, qui 
est entierement k decouvert et Be tient 
k la terre que par de faibles racines. 
TWophraste dit qu'elle produit sa tige 
et se&fleurs ayantses feuilles:il ajoute 
etPKne r£p£te, qu'elle fleurit trois fois 
par an. Elle. est au jourd'hui d'un usage 
universel dans la medecine, et elle 
entre comme ingredient dans la the- 
riaque. 

Dans la nuit du n au 12 , nous 
appareillames par un vent tres - frais , 
et k liuit heures du matin, le jour 
suiyant, nous etions entre- Porto-Pa- 
normo , petite yille situee sur la c6te 
d'Albanie, et les ties de Merlara, qu'on 
voit a Pextremite septentrionale de 
Tile de Corfou ; nous approchames 
assez de celle de Fano pour y distin- 
guer des forets de sapin et de riantes 
prairies qui yiennent se terminer an. 
hord de la uxor* 
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Le c^tebre Danville a cru qufc c'&aifc^ 
la Tile de Calypso. Pourquoi ne le 
croirais * je pas a\ec lui ? Cette for&t 
que j'aper^ois est peut-Stre celle oh 
croissaient Valine, le peuplier et le 
cypres , qui embaument Fair ; ou bien 
ce bois antique sech^ par les feux 
du soleil et par le cours des 3ges> 
qu'Ulysse faisait retentir des coups 
redoubles de sa grande coign^e k 
deux tranehans , lorsqu'il construi- 
sait le yaisseau qui devait le trans- 
porter dans sa patrie. Mon ceil se 
perd dans ces vastes prairies ^mail- 
tees de violettes et de fleurs aro- 
znatiques: II me semble entendre la 
corneille marine, qui poussant jus- 
qu'au ciel sa voix bruyante , se plait 
a parcourir Tempire d'Amphytrite : 
telle est la beaute de ces lieux , qu'uix 
dieu m&me ne pouvait y arrSter ses 
pas sans Stre saisi d'un charxae ra- 
tissant. 

Les vents devenant plus frais , nout 



avons promptement d^pass£ le cap 
Praou f qui termine Tile de Corfou du 
c6t£ du nord, et la petite chapelle 
deSainte- Catherine, pr&s de laquelle 
on voit une caverne dont on pretend 
qu'il est impossible de trouver la pro- 
fondeur. En face de cette chapelle, on. 
nous a fait observer sur la cdte d'Al- 
banie , la ville des Quarante Saints 
(Santi Quaranta), peupl^e de Grecs. 
Bientdt nous somtnes arrives & la Ma* 
dona de Cassopo , dont l^glise occupe 
aujourd'hui Pemplacement du temple 
de Jupiter Cassi us. Nous Pavons salute 
de trois coups de canon , et k l'instant 
une des galores de la R^publique est 
sortie d'une anse voisine , s'est avancee 
vers notre vaisseau , et nous a escortes 
jusques dans le port de Corfou. 
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CHAP1TRE II. 
SSjour it Corfou. 

X-i'Ile de Corfou, Tune des princi^ 
pales de la mer Ionienne , est situ^e 
k Tembouchure du golfe Adriatique ; 
un canal etroit la s^pare de la cote 
dTpire, et ouvre deux issues aux 
yaisseaux qui le trayersent. 

Homere lui donne le nom de Skeria , 
dont P&y wologiephenicienne exprime 
Factivit^ du commerce maritime. Elle 
prit dans la suite celui de Corcyre , 
fille d'Asope ; enfin elle s'appelle au- 
jourd'hui Corfou du mot grec Kori- 
phosj qui indique Tasp^rite .de so» 
sol. 

Alcinoiis r^gnait k Skerie , lors- 
qu'Ulysse y fut jetd par la tempSte j. 
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ce roi faisait jouir ses sujets d'une 
f&icit^ parfaite. 

Les Pheaciens Temportaient sur 
totis les peuples dans Tart de vain* 
ere les tempdtes et de guider les vais- 
seaux sur les mers. Leur lie ch&ie 
des immortels ^tait ^cartee da conti- 
nent : elle etait k l'abri des dangers 
inseparables du commerce frequent 
des autres hommes ; ils ne maniaient 
point 1'arc ; les voiles , les avirons et 
les vaisseaux &aient leur unique pas- 
sion. Ils franchissaient la mer ecu- 
meuse; les routes des villes et de 
toutes les contr^es sauvages et habi- 
tables , leur &aient famili&res ; leurs 
vaisseaux , agiles comme l'aile des 
oiseaux , et rapides comme la pens£e, 
&aient toujours couverts d'un nuage 
qui les rendait invisibles ; ils ne re- 
doutaient ni la terapete , ni les nau- 
frages ; ils pouvaient se passer de 
pilote, ils connaissaient les desseins 
des nautonniers , et embrassaient d'un 
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vol aussi hardi qu'impetueux Pempire 
entier d' Amphytrite. 

La classe inferieure da peuple ne 
faisait point un accueil favorable aux 
Strangers. Cette nation etait fi£re de 
triompher des flots par la fayeur de 
Neptune. 

Mais autant le peuple se montrait 
indifferent pour l'^tr anger , autant lea 
rois et les chefs lui t^moignaient-ils 
de compassion et d'inter&t. II 6ta.it 
honteux et contraire & leurs lois , de 
le laisser gemir couch£ dans la cendre ; 
ils savaient que le Dieu qui lance la 
foudre, accompagne les pas v&ierables 
du suppliant. Ils repandaient l'eau 
limpide sur ses mains ; ils remerciaient 
les dieux de l'avoir conduit dans leurs 
palais; ils s'occupaient des prepara- 
tifs de son depart , et veillaient k le 
garantir de tout danger ,jusqu'2t ce qu'il 
efl.t pose le pied sur sa terre natale, 

A la suite des temps heroiques 9 
Archias de Corynthe allant fonder 
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Syracuse , laissa Chersicrate s'etablir 
dans Tile de Corfou , avec une partie 
de son armee. 

Themistocle , victime illustre de 
ringratitude des Atheniens , apr£s 
avoir delivr^ sa patrie de l'ennemi , 
apr£s Tavoir orn^e de monumens ma- 
gnifiques , apr£s avoir plus fait encore, 
en y ramenant le bon ordre et les 
anciennes lois, Themistocle, dis-je , 
exile d'Ath£nes , se refugia chez les 
Corcyr^ens , qui se trouv^rent heu« 
reux de lui ofFrir un asile, 

Apres avoir passe dans les mains 
d'Agathocle et de Pyrrhus , les Corcy- 
reens , opprim£s par T Illy rie , se mirent 
sous la protection des Roraains, qui 
donnaient alors des lois a la Gr£ce. lis 
les servirent avec fidelity contre Phi- 

 

lippe et Pers^e ; ils embrass£rent le 
parti de Pomp^e ; mais la d^faite de ce 
guerrier les ayant laiss^s a la merci da 
vainqueur , ils imit^rent les Athe- 
niens, qui venaient d'implorer la cl&? 
uience de C&ar. 
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Caligula, cemonstre accoutume k 
se baigner dans le sang de ses sujets , ' 
parut oublier un instant la ferocite de 
son caract£re en faveur de Corcyre. 
Sous son r£gne , les habitans de cette 
ile virent alleger leurs fers et retablir 
leurs privileges. 

Claude leur accorda la liberty en 
consideration des services qu'ils lui 
avaient rendus contre les Bretons. 
C'est sous le r&gne de cet empereur 
qu'ils embrass&rent le christianisme. 
Leur ^glise , sous Diocletien , fut la 
seule exempte de Taffreuse persecution 
oi cet empereur deploya toiite sa bar- 
barie contre le christianisme. lis pas- 
s&rent successivement sous la domi- 
nation du Bas - Empire , des rois de 
Naples , et enfin de la Republique de 
Venise. 

L'ile de Corfou a environ soixante 
lieues de circonf&rence ; elle est parta- 
g^e aujourd'hui en quatre petites pro- 
vinces , que les insulaires appellent 
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Halid. La premiere , Levkimo j est au 
levant; la seconde , Aghirou, k Touest ; 
la troisieme , Oros > au nord ; et la qua- 
trieme , Mezzo, est au centre de l'lle. 
On y compte environ soixante et dix 
mille habitans* La capitale en con- 
tient tout au plus quinze mille ; le 
reste est r^parti dans les villages , 
dont les plus considerables et les plus 
riches sont Levkimo et Aghirou. 

Les habitans de Corfou , ainsi que 
ceux des iles voisines , n'offrent plus 
l'activit^ ni Tindustrie qui les caract^- 
risaient au temps d'Alcinoiis , et qu'ils 
savaient unir au goAt des festins , du 
chant , de la danse , des bains tildes , 
et au charjne de Tamour. lis sont au- 
jouwThui si paresseux , qu'ils laissent 
tomber l'olive de l'arbre , au lieu de la 
cueillir ; et lorsqu'il arrive . une forte 
pluie , les torrens emportent leur mois* 
son et leur unique esp^rance. 

A notre arrive & Corfou , nous 
allames voir le provediteur ou com* 
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mandant g&i&ral Erizzo. Le premier 
objet qui nous frappa en entrant dans 
son palais , fut la statue du coiute de 
Schoulenbourg •, general c£l£bre dans 
les campagnes du prince Eugene f et 
qui, sous le r£gn$ d'Achmet III, d^fen- 
dit si glorieusement la place de Corfou 
contre la valeur impetueuse des Mu- 
sulmans. 

L'esplanade yoisine du palais est 
tr^s-etendue et tr£s - avantageuseraent 
situ^e. Une immense citerne qui con* 
tient soixante etquinze inille barriques 
d'eau, en occupe le milieu. 

La salle d'armes , que les V^nitiens 
appellent armamento , est un 6di£ce 
d'une belle architecture. On y yoyait 
alors une quantity prodigieuse d'armes 
antiques et modernes , rangees dans le 
plus bel ordre. 

Les forts exterieurs sont 1' Abraham , 
le Saint-Salvador et le Saint-Roch. Le 
fort Abraham est construit sur une 
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hauteur qui domine la ville du c6t£ du 
faubourg Manduchio. Les Turcs diri- 
g&rent leur attaque sur ce point. On 
yoit encore l'endroit oil ils tenterent 
l'escalade , et ils s'&aient d6\k rendu 
mattres du terre-plein du bastion , lors- 
que Schoulenbourg les en delogea. 

Du haut de ce fort , nos conducteurs 
nous montraient ^emplacement de la 
ville d'Alcinoiis et de ses jar dins, les 
aimables campagnes et l'ancien port 
de Sk^rie, qu'on appelle aujourd'hu* 
jforto - Gouino. L'ambassadeur n'&ait 
pas moins impatient que nous , d'aller 
i;endre horaraage k ces lieux c&£bres ; 
mais il fallait qu'il retourn&t & bord 
de son vaisseau , pour y recevoir, 
suivant la coutume , la visite du 
protopapas de Corfou et de ses ca- 
loyers (1). 



*^i" 



(i) On trouve a Corfou des pr&res latins et 
des prStres grecs; les uns desservent la cathe- 
drae 9 les autres un riche monastere , dans le- 
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Le lendemain , d£s l'aube dn jour, 
sous nous rendlmes au village da 
JPahopoli ( la yieille ville ) , situ^ sur 
les ruines de la capitale des heureux 
Pheaciens. Jadis ce peuple habita lea 
plaines spacieuses d'Hyp^rie , voisines 
des Cyclopes , les plus ££roces des 
mortels , et qui ne connaissant d'autre 
loi que la force , ne cessaient de lui 
apporter la guerre et ses ravages* 
Nausithoiis , tel qu'un dieu , le con- 
duisit dans File paisible de Sk£rie, 
alors sauyage et separ^e du commerce 
des homines. ~L& , batissant une ville , 
il tra<ja Fenceinte de ses murailles, 
«£leva des temples aux dieux , et dis- 
tribua des terres. 

Nous traversames ensuite les champs 
fertiles de B^nitze , converts de poai- 
zniers , de poiriers , de figuiers , de 

qvei ou conserve le corps de Saint -Spiridion f 
telique singulierementveflArie daus File deCoi> 
fic^m %t d^ns Uxut 1q coatAoeat de la Gr&ce. 
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\ignes , de grenadiers , de dattiers p 
d'o rangers et de citronniers. Nous 
passames ensuite pr&s de la petite 
'^glise appelee Panaghia 9 oil Ton voit 
line inscription grecque, dans laquella 
Jovien se glorifie d'avoir r&abli Tem- 
pire , et d'avoir d^truit les temples 
des pay ens. On nous fit voir pr£s de 
la, deux sources qui , se partageant en 
divers canaux, arrosent encore au- 
jourd'hui, comme au temps d'Alci- 
noiis , ces campagnes riantes et fer- 
tiles. Nous marchames ensuite vers 
line autre chapelle situ^e sur una 
Eminence entre Porto -Gouino , et la 
village appete Potamo , du nom d'una 
petite riviere (1) qui l'arrose , et qui 
se jette dans le canal en face du 
Lazaret. 

Cest done ici , qu'Ulysse (2) aborda 

(1) Cette riviere est la plus considerable d* 
File. 

{2) Cest une opinion generalement re*pandu* 
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apr£s avoir erre deux jours et deux 
nuits sur les flots. Voilk le fleuve dont 
l'onde paisible et pure lui offrit uu 
abri contre la temp&te. L'hnaginatiou 
d'Hom^re peut 1'avoir agrandi , elle 
ne Ta point cr66. Je vois cette forfit 
d'oliviers dont les rameaux entre- 
laces ne laissajent pen&rer, ni l'eau 
qui tombe du ciel , ni les rayons brft- 
lans de l'astre du jour. Je reconnais 
ce vaste port dont Tentree etait etroite, 
et oil les vaisseaux mis k sec etaient 
ranges avec ordre k l'endjr-oit qui leur 
etait assign^. Ici (i), on pr^parait les 
mats ; Ik > on faisait les cables ; plus 
loin, on polissait les rames. La chapelle 
au pied de laquelle je me suis assis , 

parmi les person nes e'claire'es de Hie de Corfou,; 
quTJlysse aborda a l'embouchure du Potamo. 

(i) Le port Gouin situ6 dans la partie occi- 
dentale de Tile de Corfou , est encore de nos 
jours l'endroit ou sont e'tablis les chantiers, le* 
•tellers e,t les magasins de la marine. 
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ft peut-£tre remplace le bead temple 
de Neptune , qui s'elevait au . milieu 
d'une grande place form^e de pietres 
immenses arrachees du fond des car-* 
litres. 

Les j ardins que je viens de par c ouri r , 
touchaient a la ville d'Alcinoiis , ils 
en &aient & la distance d'ou se fait 
entendre use voix dlevee. Les arbres 
y portaient jusqu'auciel leurs rameaux 
fleuris. On y voyait alors, comme au- 
jourd'hui , le pommier et le poirier 
qui font le charme de l'oeil et de l'o- 
dorat, le figuier et JL'olivier toujours 
verts. Ces arbres etaient eternellement 
charges de fruits; pendant que les una 
sortaient des boutons , les autres m&- 
rissaient , caresses par la douce haleine 
des z^phirs. L'olive 9 a son automne, 
laissait aperce voir l'oliye naissante qui 
la suiyait. La figue etait remplacee 
par une autre figue , la poire sncc&» 
dait k la poire ; et a peine la grenade 
avait disparu, qu'une autre grenade 
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s'ofFrait a la main qui voulaitlacueillir* 

Les vignes portaient des raisins dans 

Urates les sai sons. Pendant que les uns, 

dans un lieu d^couvert, sechaient au 

soleil , les autres etaient coupes par 

les yendangeurs et foules au pressoir. 

Les fleurs, dans ces vignobles > se md- 

laient k la pourpre des raisins (i). On 

voyait pr&s de \k jaillir deux sources j 

Tune roulait ses eaux liinpides k tra- 

vers les jardins d' Alcinoiis , et y for- 

malt xnille detours pour feconder 

les dons de Pomone ; Pautre portait 

son onde orgueilleuse jusques dans le 

palais du souverain. 

Mais , qu'est-il deyenu ce magnifique 
palais , aussi ray onnant que Pastre da 



(i) Ces jardins prod uisent sur- tout beau coup 
cToranges , et its en fouraisseot le reste de Tile , 
et les cdtes d'ltalie et d'Albanie. Les melons et 
les pasteques sy trouvent aussi en grande abon- 
dance , et y opt una aaveur incQnnue par-tout 
litems. 



jour ? Oh sont ces murs d'airain , des 
colonnes d'argent , ces lambris d'a«u* 
et ces beaux chiens, ouvrage du diew 
de Lemnos , compagnons fct gardiens 
immortels du palais d'Alcinoiis ? Le 
terns helas ! Finexorable terns, n'a 
point epargne la demeure des rois de 
Skerie , que les dieux m&mes avaient 
pris soin d'embellir. 

Avant de mettre k la vcdle f il ma 
restait encore un objet bieii curieui 
k observer dans le voisinage de Gor* 
fou ; c'etait la ville de Buthrotttiii 
( anjourd'hui Butrinto ) ,- 1'aiicienne 
capital e de la Chaonie , situee sur la 
c6te d'JEpire. 

Les rents &aient 5 favorables , r&m* 
bassadeur ayait fix£ le jour du depart * 
je n'avais pas un moment It perdre. 
Je me hdtai done de louer un bateau 
& quatre rames ; je doublai prompte- 
gxent Tile de Vido > et aprAs avoir 
perdu de vue les forts 6lev6s de Cdr- 
fou , j'arriyai sur le continent oppos£ t 
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k l'embouchure d'un fleuve parseme de 
joncs et de plantes aquatiques, lequel 
etait appel^ Xanthus par les anciens, 
et que les Venitiens appellent Tarda. 

'Protinus aeris Phceacum abscondimus arces 
JLitioraque Epiri legimus, portuque subimus ; 
Chaonio et celsam Buthroii ascendimus urbenr. 

L'ancienne ville de Buthrotum est 
situ£e sur une Eminence, au bord d'un 
grand lac form£ par les debordemens 
du Xanthus , et dont les yapeurs infeo 
tent Fair d'alentour. En parcourant 
ses ruines qui couvrent un espace 
de plusieurs milles , je trouvai l'iem- 
placement d'un temple jonche d'enta- 
blemens , futs de coldnnes etdecha- 
piteaux entass^s les uns sur les autres.' 
De yieux chenes s'&£vent au milieu 
de ces ruines , et les enyeloppent de 
leurs fortes racines. Je croyais y voir 
1'autel ou Pyrrhus fut assassine au 
ipiopient ou il allait placer le diad^me 
sur le front d'Andromaqne.. 
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II est au comble de ses voeux , 

iLe plus fier des mortels et le plus amoureux* 

Je Tai vu vers le temple ou son hymen s'appr£te, 

Meneren conque>ant sa neuvelle conquete, 

Et d'un ceil ou brillaient sa joid et son espoir, 

S'enivrer en marchant du plaisir de la voir. 

Andromaque 4 au travers de mille cris de joie, 

Porte jusqu'aux autels le souvenir de Troye ; ' 

Incapable toujours d'aimer et de hair , 

Sans joie et sans murmure , elle semble dbeir. 

Lorsqu'Enee aborda aux rivages de 
l'Epire , il trouva la malheureuse An- 
dromaque faisant des libations aux 
manes de son epoux, a l'entr^e de 
Buthrotum , dans un bois qui s'eten- 
dait sur les rives du Faux-Simois. II 
reconnatt le Pergama, le Xanthe et les 
portes Scees. 

Procedo, etparvam Trojam simulataque magnis 
Pergama , et arentem Xanthi cognomine ripum 
^ipiosco , Sceceque amplector limina portce. 

Puisque le fils d' Anchise* et la veuve 
d'Hector retrouv&rent ici leur patrie, il 
faut que ce tableau soit la copie fidele 
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des lieux cheris qu'ils ont Tun et Tautre 
tant de raisons de regretter. 

La situation de Buthrotum resta 
profond^ment grav^e dans ma m£- 
Xnoire , et ces souvenirs dans la suite 
ne me furent pas inutiles , pour la 
d&ouyerte de l'ancienne Troye* 
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CHAPITRE III. 

i 

Voyage de Corfou h Zante. 

Xjb 19 septembre, nous mimes k let 
voile , et en cot oy ant Pile , nous aper- 
ies le village de Leukimo , pr£s 
du promontoire autrefois appeleZx?«- 
kimna. Ce village est peupte de bandits 
que la justice ne saurait atteindre , k 
cause de l'extrdme facility qu'ils ont 
de passer sur les terres de Turquie , 
lorsqu'ils ont commis quelque crime. 

Le 20 , au point du jour, nous Prions 
encore k la vue du cap Blanc ( capo 
Bianco) , Vextr6mit6 la plus m^ridio- 
nale de Tile de Corfou ; et nous de- 
couvrions les iles de Paxo, d'Auti^ 
paxe et de Sainte-Maure. 

Nous louvoy&mes pendant tout le 
jour entre Tile de Corfou et la c6te 
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d'Epire. Vers le soir , il sclera un 
leger vent d'est ; nous esp^rions eii 
profiter pour doubler le cap Blanc. 
Le capitaine essayadetrouver la passe 
h travers les nombreux ^cueils se- 
m£s entre le cap et File de Paxo. II 
sonda long - tems ; mais ayant remap- 
qu£ tout-d'uncoup une difference de 
sept a huit brasses dans la profondeur, 
et voyant la nuit approcher, il ordonna 
de virer de bord, et nous continuSmes 
de louvoyer jusqu'au matin. 

L'lle de Paxo que nous avions 
h. droite , parait avoir 6te s£par£e de 
Tile de Corfou par quelqu'une de ces 
revolutions de la nature , qui y sont 
encore trds - frequentes aujoxird'huL 
Elle etait connue du tems de Pline, 
sous le nom dUEricussa. On y trouve 
un petit port apj>e\6 Porto-Gai , dont 
saint Paul parle dans ses epitres ; et 
Ton y montre encore la maison qu'il 
habit ait. 

Le 21 au matin , none dtions tout- 
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&-fait sortis du golfe , et nous avions 
tr£s - heureusement ^yite P^cueil qui 
s'etend k cinq milles en mer , entre Tile 
de Paxo et la cdte d'Albanie. 

Le 22 , quelques heurts avant l'aube 
du jour, nous nous trouvions k Ten- 
tr^e du golfe dePreyeza. Les courans 
nous ayaient portes si pr£s du conti- 
nent, que nous apercevions distincte- 
ment les feux de la yille de Parga. 

La petite colonie de Parga s'efl- 
fonce d'environ une lieue dans les 
terres d'Albanie ; c'est , comme Bu- 
trinto et Preveza , une esp£ce de poste 
avanc^ dont les Yenitiens se servaient 
pour inquieter les operations de leurs 
ennemis , les suryeiller et en retarder 
i'approche. La capitale est batie sur 
un rocher au bord de la mer. Les 
habitations s'^teyent en amphitheatre 
jusqu'au sommet de ce rocher, oil 
Ton yoit un fanal destind a diriger les 
navigateurs. 

Les habitant de Parga, sont tous sol- 
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dats , et en guerre continuelle avec lei 
Turcs. C'est sur-tout au temps de la 
tnoisson, que les actions sontplus fre- 
quentes entre eux , parce qu'ils se 
yolent mutueliement leurs r^coltes. On 
voit alors des enfans de six ou sept 
ans suivre leur pere au combat, et 
charger leurs fusils dans la m&l^e. 
Lorsqu'un habitant de Parga a peri de 
la main d'un Turc, la veuve suspend 
k la porte de sa maison les v&temens 
teints du sang de son ^poux ; et elle 
ne les retire que lorsqu'elle estveng^e. 
Le caract^re des Parganotes tient 
beaucoup de la fierte et de la barbarie 
des Albanois. Ilssont aussi fort adon- 
lies k la piraterie. Dignes successeurg 
des Acarnaniens et des Locres Ozoles , 
ils n'attachent pas k cette profession 
Fid^e din justice et d'infamie. C'estun 
reste de barbarie de Fancienne Gr£ce, 
Quand ils aper^oiyent k la mer un 
b&timent marchand faible et mal arm^ 
ils Fattaquent, le piltent et le coulent 
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k fond , apr£s avoir egorg<£ r^quipage* 
lis cherchent ensuite un port com- 
mode pour y deposer leur butin , et 
le partagent souvent avec les comman- 
dans , qui refusent f rarement a ce prix, 
de leur donner asile et de leur procu- 
rer Fimpunit^. 

Le golfe de Preveza sert f en quelqu* 
sorte, d'entr^e au golfe de Larta. (1), 
eu Ton voit les ruines de Nicopolis , 
ville celebre fondle par Auguste , et 
destine k perp&uer la m&nqire de If* 
bataille d'Actium. Les h&os cherchent 
k immortaliser le theatre de leurs vie- 
toires. Auguste prodigua tout pour 
embellir Nicopolis. La chute de cette 
ville suivit de pr&s celle de Fempire 
d'Orient ; les tremblemens de terre en 
^branlerent les fondemens ; les bar- 
bares achev£rent de la d^truire. 

Son enceinte est encore debout ; 
mais la plupart de ses debris sont re* 

(i) Ambmcicus sinus. 
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cou verts de mousse et de terra , dont 
les Turcs et les Grecs se disputent la 
culture et les prod u its. Hors de ses 
murs , on trouve les traces d'une nau- 
machie qui , des deux c6t<Ss , 'commu- 
niquait k la mer. 

La petite ville de Preveza s'el&ve 
pr&s des ruines de Nicopolis. Son ter- 
ritoire , couyert d'oliviers et de quel- 
ques champs de bled , forme une es- 
p&ce de peninsule k gauche de 1'entr^e 
du golfe de Larta. Sa population con- 
sistait en cinq k six mille habitans , 
brares et industrieux , mais fourbes , 
vindicatifs et cruels. 

Les Fran^ais etaient maitres de Pre- 
veza , ainsi que de. toutes les pos- 
sessions des Venitiens dans la mer 
Ionienne et sur le continent de la 
Grdce septentrionale , lorsque 1'inva- 
sionde FEgypte fournit aux ennemis 
de la France , un pr^texte pour forcer 
les Turcs k se declarer contre^elle. 

Le pacha de Jaxuua, Ali, hotxune 
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S^gW ,W VSbfp pii*t£t pn jbs&x? 
jq^ep § ufa de la Pptfe Ottoman? ^ 
troviya c$ WQffliei|t psqpice pour s'cffljf 
pacer dee fluatre districts xp*e ls$ Rran- 
4jais ayaiejit sux le &QAti&eat. SI tes 
couavoitait depuis lopg- tempt , pasoe 
qu'ijs axxm$m&snt s*j* Etats , et lui 
faurnissawmJ 4es pv?riill9ge$ couwq- 
des. H se dispose & attaqaer Preye^a 
camme te potfs te plu$ waport&pj;. Iia 
flotte wxs&-rwse d^boucbait aiors 
dans 1 ? ArjC&pdl ; Is g£n&al cpmra w 
xlaitf a Gorfiw , msite ImrmQme JPr©- 
jreza ,.et croit devoir d^fendre co poste 
.cpae px*uvaie»t attgindre *n ma instant 
tQut.es lep forces d'AIi. U ordonne F£- 
taUissement de quelques ouvrages «*r 
risthme, et y destine qxtatre csat 
cinquante bommes f co*njnand& par 
Je chef de brigade Hotte, 

On commence k ex^cuter ces dispo- 
sitions ; lea hahitans de Preyeza pa- 
xaissent a'y px&er. lyiai* bient&t le 
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pacha lesjFait menacer de toute sa veri- 
geance , s'ils ne se declarent contreles 
Fran^ais. lis sont intimid^s ; tine par- 
tie s'enfuit , l'autxe reste ind^cise. 

En mdme temps 1'adroit pacha avait 
recours k la ruse pour inspirer au ge- 
neral firan 5 ais une fausse s&urit£. II 
lui fit demander une entrevue. L'adju- 
dant g&i£ral Rose , qui commandait k 
Corfou , eut le malheur de s'y rendre. 
Ali, le perfide All , abusant de sa con- 
fiance, le fit charger de ferset conduire 
k Janina . Get acte n'anho^ait que trop 
ouvertement des hostilites imminentes. 
On avait k peine eu le temps d'ebaucher 
une redoute en avant de Nicopolis. 
Quatre cents Fran^ais, sans appui, sans 
retraite f etaient epars sur un terrain 
d'une Vendue trop considerable pour 
leur nombrfe, 1 or squ e Tav ant- garde 
d'Ali,composde de cinq cents Albanois, 
Tint au milieu de la nuit attaquer le 
camp, Les troupes furent enun instant 
sous les armes, et soutinrent le com- 
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bat jiisqu'au jour. DAs qu'elles purerit 
reconnoitre Pennemi, elles marchererit 
k lui , le charg&rent avec impetuosity 9 
et le repouss&rent jusqu'au theatre an- 
tique qui , jadis l'asile des jeux , allait 
biehtdt devenir le t£moin du carnage, 

Aux premiers rayons dujour, un 
corps nombreux de cavalerie parais- 
sait sur les sommets yoisins ; les Fran* 
<jais rentr&rent dans leur camp. Le 
general La Salcette qui' commaridait k 
Zante , ayait re^u ordre de se trans- 
porter & Leu cat e. Comme il vit k Pre- 
veza le poste du danger, il $'y &ait 
rendu pour presser les travaux, cort- 
tenir les habitans et encourager les 
troupes. 

Un instant lui ayait suffi pour juger 
de la position oh se trouyait le petit 
nombre de soldats qui composaient 
ce camp ; mais il n'y ayait pas k deli- 
verer , Tordre &ait precis. II &ait Ik 
pour defendre le poste et non pour le 
ceder j il n'ay ait derri^re lui que la mer, 
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£t une nepplade dispos^e a s'unir & lui 
s'il etait yainqueur, et £ T^ssass w£r $'il 
tftait yatycp. II obijt; jl rassembla les 
Briers ? Jeuj: park le langagp de 
Thpni^r, fit Jeur cteyeteppa Jes res- 
fiffwces. qitftepj&pwjfient Jf/wyer da^s 
kur /ppprjfjge et daijs c$jj4 de Jeurs 
PW»P*S, s% ks/ipajntpiwde^ &rp^a 
#re*w<es. 

II etabty ft? &Wg4e ^yeza , »p 
/pprps de jCJLnquante JflMnjcn,eg, poj^r 
•gonteiwr J,es Jifb^ajis ,et gajder f^eh 
.9998 bajepuf , ayec <ydi;e i l'adjndajat 
Ti»o^ qtd y Appwajpdjuf , 4e .se 
.W?*F« e* bataille jt la ,t&e dp b#qrg , 
»yec ^/e qpll.iupvit de xlisponible , p$&r 
protlgev la retraite sielle ayait ljau. 

Tel j&ajt i'djtat dps chores , fluand 
I'fij^aemi pft*H,t sj^r les iauteiif s ayjep 
jppze mille J^ommes , presq^e jbpus de 
eayalerie albapqise, les meJJUem^p 
jtroppes .de tfgqopixe , coijapiaKid&s p#f 
AU e* pewp^ie , «ayajat^9 fijls M<M*9- 
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De son c6t^ , le general fran^ais 
arrive au camp , change quelques dis- 
positions , et rassure le soldat contra 
le choc terrible qui se prepare. Tout-* 
it-coup le cri de guerre retentit sur la 
colline ; Varmee entidre d* Ali invoque 
Mahomet ; elle accompagne ce voeu 
d'une d^charge g£n£rale. A l'instant 
toute la cavalerie s'ebranle ; et guidee 
par l'intr^pide Mouctar , elle se precis 
pite etinonde la plaine,entre le theatre 
et le camp. La contenance fi£re des 
Frangais en impose aux Albanois. 
Cette terreur leur cause un moment de 
desordre. Mais le cimetdre d'Ali a 
brills sur la colline ; ils se rail i en t a la 
voix de Mouctar , et plus furieux , ils 
reviennent k la charge , en poupsant 
d'horribles cris. lis sontre$us par deux 
rangs immobile* , dont le feu soutenu 
jonche la terre de leurs xnorts , et re- 
double leur rage. lis se precipitent sur 
tes baionnettes.. Leurs corps nombreux 
ipars dans la. plaine , debordent par- 
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tout lea Frangais ; ces derniers se ser- 
rent , s'afferinissent , font feu de toutes 
parts. Mais les charges se renouvellent 
avec fureur. Leur front, heurt£ par 
des masses de ca valerie * se rompt ; 
les railgs se diyisent et se confondent $ 
alors s'engagent mille combats corps k 
corps , et le carnage devient horrible* 
Chaque Fran^ais faisait t^te k vingt 
barbares , et leur vendait ch&rement 
isa vie. 

Hotte , chef de brigade - y se defend 
seul contre trois cavaliers , et parvient 
k se retirer sous le feu de la redoute. 

Le brave Gabory se faisait remar- 
quer dans la rn&Ue , par sa taille et son 
courage. II succombe , perc£ de coups,' 
sur les corps sanglans des ennemis 
qu'il avait abattus. 

Richemont , capitaine du g&rie 9 
officier distingu^ et soldat intr^pide , 
arm^ d'un fusil , etait r^solu de ne le 
quitter qii'avec la vie. II se trouvait 
dans la plaine , entour6 d'un pelotaa 
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d'Albanois. II s'adosse c.ontre im debri 
de l'antique cit£ , et deja il a mis trod* 
ennemis hors de combat ; mass il re* 
$oit un coup de fen. au bras gauckev 
Une balle morte le frappe entre les 
deux £paules* Un dernier coup de 
sabre lui fend le bras d4}k blessd; qnaftre 
Albanois le menacent d'une xnort in& 
vitable, lorsque Motrctar, qui avail 
6t£ temoin de son courage , s'approche 
et commande qu'on ^pargne ce brave 
homme, 

Au bruit du combat , I'adjudant Tis~ 
sot etait sorti de Preveza a latdte de 
vingt-cinq hommes ; et penjant a tra* 
vers rennerni £pars dans la plains , il 
s'&ait r&ini k un peloton de braves 
combattant ton jours et faisant sa re- 
traite sur \e bourg , it travers un groe 
de cavalerie , qui ne cessait de 1* 
harceler et de le heurter sans po*~ 
voir 1'entamer. Mais au moment oil 
ees guerriers courageux croyaient at* 
teindre k unasile hospitalier x ils fureofr 
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presque tous massacres par les habi- 
tans , qui , pour plaire aux vainqueurs, 
crurent devoir se montrer barbarea 
en vers les vaincus. 

Des papas, ou prdtres grecs, se firent 
sur-tout remarquer par lqur z£le inhu- 
snain. Ces pr&endus ministres d'un 
Dieu de paiac et de charit£ , furent lea 
premiers k tremper leurs mains crirai- 
nelles dans le sang de ces genereuses 
yictimes de l'honneur. 

Cependant le general La Salcette , 
avec une trentaine de soldats , r^sistait 
encore dans la faible redoute ; etquoi-r 
qu'environn^ d'ennemis furieux , il 
faisait feu de toutes parts ; mais bien? 
tot ses munitions furent epuisees. 
L'ennemi s'en aper^ut et redoubla d'au* 
dace. II etait dej& sur la gorge de l'ou- 
vrage ; le g&a&al dut alors songer au 
salut des Fran<jais qui l'environnaient, 
AssailK de toutes parts , il remet son 
sabre a Tun des lieutenans d'Ali , et 
demands que le carnage cesgo. Vxx§ 
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centaine de prisonniers , harasses et 
cou verts de blessures , furent tr#in£s 
devant le farouche Ali , qui &ait alors 
occup£ k contempler des tStes amon- 
cetees et des cadavres encore palpi- 
tans. Ses soldats , les mains et les 
pieds baign^s de sang , sollicitaient un 
de ses regards en agitam k ses yeux les 
depouilles hideuses de leurs vie times. 
Le pacha ordonna a un d&achement 
d'Albanois de conduire les prisonniers 
au chdteau de Loroux , village k deux 
heures de distance de Nicopolis. lis y 
furent entass^s dans un affreux cachot, 
d'ou on les fit sortir pour les mener 
vers un monceau hideux , oh ils ne 
distingu£rent d'abord que des cheveux 
souill^s de sang. Des mains barbares 
soul^vent ces cheveux , et pr^sen- 
tent k . leurs yeux les tStes de leurs 
camarades , de leurs amis , de leurs 
chefs , de ces mdmes compagnons 
d'armes dont ils avaient tant de fois 
partage les perils et la gloire sur les 
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dentale de File de Sainte-Maure. <c Lcf 
<c Dieu de Cyllene , dit Horaere , con- 
cc duisant les ombres des amans d# 
«c P^n&ope h. travers les routes obscu- 
cc res et hideuses de la mart , franchit 
<c le rocher 6ley6 de Leucate ; et tra- 
ce versant les portes du soleil et le 
cc peuple dea songes , il arrive en un 
cc moment aux prairies a\X fleurit leas- 
ee phodtUe »- 

Le promontoire de Leucate est en 
effet une montagne tr6s-£lev£e et tail- 
lee k pic , au sommet de laquelle on 
yoyait autrefois un temple d'Apollon. 

Mox et Leucatae nimbosa cacumina montis 
Etjbrmidatus nautis aperitur Apollo. 

On y c&£brait tous les ans la f§te du 
Dieu ; et Ton precipitait dans la mer 
un criminel condamnd k mort , afin 
de d&ourner sur sa tdte tous les fMaux 
dont les habitans &aient menaces. 
C'&ait une victime expiatoire , suivant 
un usage commun k plusieurs peuplea*. 
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Les amans malheureux venaient 
aussi dans ce m@xne templet oftrir des 
sacrifices. lis se pr^cipitaient ensuite 
dans les flots , esp^rant y trouver un 
remade contre les fureurs de 1' am our. 
Un habitant de Buthrotum , tou jours 
prSt k s'enflaramer pour des objets 
nouveaux, fit quatre fois le saut de 
Leucate , et quatre fois il fat sotdag£ 
de ses peines. L'amante de Phaon et 
la reine de Carie ne furent pas aussi 
heureuses ; elles y p^rirent Tune et 
l'autre. 

lei on d&ib&a si nous passerions k 
l'ouest de C^phalonie , ou k Test de 
Tile d'lthaque ; et Ton se d^cida , avec 
grande raison , pour ce dernier parti. 
Le golfe de L£pante nous ofirait en 
effet des ports nombreux pour nous 
xnettre k l'abri de la tempdte ; au lieu 
qu'en suiyant l'autre route, si nous 
avions 6t6 surpris par les vents con- 
traires , nous aurions &e forces de 
retourner k Corfou, ou d'aller cher- 
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cher un mouillage sur la cdte dltalie* 
Le 23 nous &ions arrives assez prea 
de Tile dlthaque , pour apercevoir les 
troupeaux de chevres qui paissaient 
sur ses collines. Un des ofHciers du 
vaisseau , homme tres-instruit et tr£s- 
enthousiaste d'Hora&re , &ait n£ dans 
cette ile. II nous avait souvent r£p&£ 
que le chantre de l'Odyss^e &ait son 
compatriote , et que la meme tie avait 
&6 leur commun berceau. « L'enipe- 
r x eur Adrien, nous disait-il, consulta 
les Dieux pour savoir le lieu de la nais- 
sance d'Homere. L'Oracle r^pondit 
qu'il &ait n^ k Ithaque. La v&ite 9 
pour cette fois , sortit de la bouche de 
TOracle. J'ai retrouv^ dans mon ile 
tous les lieux que ce divin po&te a 
chantes, et vous les apercevrez suc- 
cessiveraent en parcourant les rivages 
qui me rappellent les heureux temps 
de mon enfance. » 

La mer etait calme ; une brise 1^- 
g&re enilait nos yoiles ; les vents sera* 
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blaient favoriser son recit. * L'ile que 
vous avez sous les yeux , nous disait- 
il, est c&£bre dans toutes les bouches , 
depuis les lieux oil nalt l'aurore jus- 
qu'a ceux ou regne la nuit t£nebreuse. 
Ithaque , dit Cic&ron (x) , est semblajble 
& nn nid construct sur le sommet des 
rochers : Ithacam in asperrimis sco- 
jmlis tanquam* nidum qffixam. Son 
site, ajoute Horace (2), nest point 
favorable aux coursiers. il ne leur 
offre ni plaines ni prairies fecondes* 

Nbn estaptus equis Ithacce locus, ut neque plants 
Porrectus spatiis, neque muUus prodigus he>bcem 

cc Lorsque T^lemaque la peignait k 
Men&as comme la plus sterile et la 
plus montueuse de toutes les £les f 
oil Ton ne voyait que des ch£vrea 
broutantes sur le sommet des ro- 
chers , il depnkiait ses possessions 

  n . 1  mmm^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 

(1) Cicer. de Oratore, 
(3)ff oratii Epist.rn. 
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avec art, pour exalter celles du rol 
de Lac£d^mone , oil le trifle , le lo- 
tier , l'avoine , Torge et le froment 
croissaient en abondance. 

« T&^maque ne tient plus le m&me 
Ian gage lorsqu'il depeint Hie dlthaque 
k son p£re , qui se pr^sente k lui sous 
la figure d'un yieillard d^cr^pit. 

cc Sans doute , lui. dit-il , cette He 
parsem^e de rochers et de monta- 
gnes , n'el&ve pas de coursiers ; mais 
si elle n'a pas des plaines spacieuses , 
elle n'est pas non plus enti&rement 
sterile. On y recueille des moissons 
dories ; la yigne croft sur ses co- 
teaux ; ses legumes et ses plantea 
sont baign^s par les eaux du ciel et 
les fertiles rosees. Les ch^vres et les 
boeufsy trouvent de rians paturages. 
Elle est ombrag^e de forSts et arro- 
$6e de sources intarissables. » 

Le dernier tableau dlthaque est plus 
ressemblant que le premier. 

Cette lie a environ dix lieues de 



tour , et une population de huit mille 
aines. On y recueille aujourd'hui des 
legumes , des fruits et des raisins de 
Gorynthe en grande abondance ; elle 
prbdiiit un peu de bled (i).Ony troupe 
tin grand hombre de ports ; ceux do 
VathiV de Gidakiet tte Sarachiniceo t 
sont Us plus considerables et les plus 
rfftrs. 
ccVous voyez, cbritiiluait-il) cjes deux 

• • • 

rochers qui s'avancent dans la mer^ et 
qui semblent aVait 6te artrach^s de ses 
rivages pour Former aux vaisseaux uit 
abri contre la temp&telC'est Ik qu'est le 

_ 1 1 H • — " — • ~~ •* * • — ' _ — — t_ ^ 

(i) Aucune des. iles Ioniennes (ci-devant 
v£nitiennes) ne produir assefc de bled pour la 
consommation des habitans : celle qui en recolto 
leplus, ne fournita sa consommation que pour 
quatre mois de lanuee: elles retirent le surplus 
de la piaine de Larta , de la Morde , etc. Une 
des productions partibulieres aux ilesdTihaque^ 
do C^phalonie et deZante, c'est Yuva-passa 9 
que nous connaissons sous le nom de raisin de 
Corynthe. 

x. 5 
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port consacre au dieu Phorcys (i) ; on 
tr ouve encore dans le voisinage la grotte 
sacr^e oh. Ulysse ofFrit {ant de foi$des 
^ricfimes $u* Naiades , et ovl , par le 
cojiseil de Minerve , il ddpoaa Tor , 
J'airain e( les v&emens qu^'il avait 
*$qvs des Ph^aciens. Cette chains 
d$ montagnes convenes d'oliyiers, 
4jui forme l'enceinte du port , est te 
znont Nerite, Le village qui est situ£ 
8ur sa pente > et dont le$ maisons des* 
ceudent jusqu'au rivage 4© la mer , 
test bdti sur les ruines de 1'ancienne 
c^pitale du royaume de I^aerte ; elle 
,|>orte le nom de Vathi (a). 

tc Vous apercevez un autre port 
tnoins profond , s£par£ du port Phor* 

(i) Aujourdliui Porto Vathi. 

(2) Le general La Salcette nous apprend que 

le boujrg de Vathi oontient environ trois mille 

habitans, la plupart matins ou constnicteurj de 

navire* II y a compte* jusqu'a quinxe batiraens 

1 e> deux et trois m$ts appartenans aux intulaires* 



cys .par un proraontoire , c'est 1$ 
Hethros (1) , qui est ombrag£ par le 
mofit N£e | <>h IVU^erve feint d'avonr 
laiss^ son vai$$e&u loin, de 1* vills 
d'lthaque. • ». 

Pendant qfe Foffiqier jjows d^crivait 
frinsi ces Kpux epcjb$nteur$ , les vent? 
nous avaient port£ &tx-deR du R&bros, 
yers le promogtpire du Cpr^eau , oik 
est encore aujourd'hui Ja fontainp 
Arithuse. c< C'p$t \k p dit-il, que le 
fiddle ^um^e s'arrSte en qqnduisajit $, 
la yille son roi courb<& sur jjn b&ton e$ 
cbuyert de honteux lajnbe^ux, De tous 
les seryitenj-s d'Ulys$^ f Ejimee tftftft 
ceiui qui ayait \e pj(|g d^ftachement 
pour T&<§maque et poitf 1* chaste P4 r 
xielope (a), lis appfocbeot tpos deu$ 



4 

*{i) AisjourcPhui Porto Squtnosa. 

(2) La memoire de Penelope est encore en 
*L gvande veneration dans cette tie, que les 
lubttads *espectent £ e certaines roines qu'ils 
croient &re des vestiges du palais de cettt 
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de cette belle fontaine , d'oii. jaillissalt 
vne eau limpide , et oh les habitans 
d'lthaque yenaient se d&alt&er. EUe 
&ait fenvironn^e d'un bosquet de 
peupliers ; sa source fraiche torn- 
bait h grants flots d'un rocher au- 
dessus duquel on voyait un autel 
d£di^ aux Nymphes , et oil tous les 
voyageurs offraient des sacrifices et 
des yceux. » 

A peine il finissait cette agr^able 
description de la fontaine Arethuse, 
que nous aper^ftmes des mines qui 
s'eleyaient du milieu d'une ^paisse 
for£t de chenes' verts et d'oliyiers. 
<c C'est, c on tint* ait -il , une tradition 
re^ue parmi nos insulaires , que cette 
antique muraille faisait partie du pa- 



mmmm 



chaste princesse. Vqyez Description* geogra- 
phique et hi&torique de. laMoree, par le ptoc<* 
Coronelli , 2.* partie , page q$. 
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lais dTJlysse (1). Ou pouvait-il en effet 
mteux placer le siege de son empire , 
s'il est vrai , corame le dit Hom&ce , 
qu*il fut maitre des iles fecondes de 
Saraos , de la yerte Zacinthe et d'l- 
thaque , moins eloignee du continent 
et plus volsine du p6ie f 

<c Que d'agreables momen$ j'ai pass^ 
dans ma jeunesse au pied de* cette 
muraille , d'ou j'apereevais lea iles de 
Zante , de C^phalonie , et jusqu'eux 
rives opposees de I'Acarnanie, qui 
©taient aussi sous la domination d'U- 



(i)Nous connaissons maintenant quelle fut ea> 
des temsposterieurs la divinite"tutelaire dl I ha que ,. 
et les regies du culte que les ha bi tans lui ren- 
daient. Une inscription de la plus haute anti- 
quit^ ported a Venise en 1758 , nous apprencb 
que Diane eut dam la patrie dlTlysse un temple 
et un territoire sacre*, dont les productions et* 
les fruits devaient 6tre employes au culte da la 
deesse* 



} 
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lysse. Cdmbien de fois je stilg Venn, 
UOdyss^e & la main , parcourir ces 
v£n4rables debris, et ltfs tobjets iht&- 
ressans dont ils sdnt elitoiir<£s. Aprefc 
avoir retr (rave lift vilk dltha'qti* , le» 
deux ports , le zbont Nerlte et lte rnont 
N£e f la fontaine Af £thuse et le rpcher 
du Corbe&u (ty 9 je me plaisais Ji cher> 



(i) Ces observations sur ffnterieur dTthaque * 
vienntnt d'etre confirmed par des tetaoignages 
re*cens et des autorite*s respectables. lie chef do 
hrigade du ge*nie, Valbngue, accompagnait, aveo 
quelques autre* ofliciers , le general La Salcetto* 
forsqu'il aUait prendre' le commandement des 
ties de la met Egee: ils s'embarqu&rent an port 
de Same 1 daas File de Cephalbnie /et aborderent 
de nuit dans celle d'lthaque, a rembouchur+ 
d\m ruisseau sur la c&te oppose au port de> 
Vathi. lis travdfs&rent ensuite. des ravins, des> 
champs d'oliviers , des vignes et des broussaillesif 
le ciel £tait parseme* de images , la lane donnait 
par intervalles de ces clarte* fugitives qui ne (<mb 
que redoubler Vobscurite' des tenebres. Chacua 
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teller la demeure d'Eum$e , qui con> 
suniait sa vie k fegrettei son ma!tre r 
pendant que ce printfe etfant et mal~ 
heurtmx parcoUtait tes titles et Id* 
champs <Straugets. Je&ayabqu'UlySse, 
pout arriYer chez te gar&ett fia$te da 
ses ttf&trf>eAtiafc $ wr«t feuiti, eri s^Idi- 
gfctant du pbrt , ttH setter iHtait , *a* 
boteiht et escarps , & tracers des lnon~ 
tagnes dmbragefcs de fbrftts. fo savaifr 
que cette habitation spacieuse ^tait 



inrrrini'ttMh^Ji 



eherchakun chemin,en s^gasait, one'a^ptlaftt 
mutuellement dans des lieust^ £tonn£s d'entendnp- 
retentir des noms frangais.La miit laissait a cetter 
lerr. ckssique tons Ms charmes, eH'.maginatiot* 
de no* gufetri&rs la leur peignak cTautanf plus 
telle , cpi'Hs la touchaient sans fa* voir, 

lis y bnt *ttrouv£ fe porr Bhofeys *t te>B*U 
thros, le mfent N&ite, le ment N^e, «* ftisqu'av 
la fontaine Arouse , que leshab&tns appellant 
anjourdliui Coraoc ( la fontaine du Corbeau ), 
en lui transmettant le noih du prombntoire qui 
•n Itait voiara* 
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situ^e sur le sommet d'une colling 
isolee ; je t&chais done de marcher sur 
Jes pas du heros ; et quand je croyais 
avoir d£cou vert la colline que je cher- 
chais, mon imagination franchissait 
l'intervalle des si£cles , je voyais cette 
vaste cour entouree «d'une haie d'6-> 
.pines , que soutenaient . des poteaux 
Xiombreux et $erres , du chene le plus 
dur ; dpuze etables contigues y etaient 
construites ; quatre cbiens , semblables 
k des lions , y veillaient h la garde dea 
troupeaux. 

cc J'allais ensuite k la recherche du 
palais rustique de Laerte , qui devait 
&tre aussi au milieu des champs , puis- 
qu'Ulysse et ses' compagnons y arri- 
yent bientot ap^es, Stre sortis de 1* 
ville. Je d^terminais ^emplacement 
de cette maison entouree de cabanes , 
©u les serviteurs les plus n^cessaires 
aux besoms du vieillard , prenaient 
leurs repas, et jouissaient des dou-* 
geurs du sommeil. J'entrais daiis c.$ 



petit verger dont Laerte fit present k 
Ulysse' dans son enfance , et cm les 
Heures , ces filles du ciel , faisaient des- 
cepdre leurs plus riches tr^sors. Je 
troyais y voir l'intr^pide Ulysse , sous 
nn joiner 6\ev6.; il est immobile, il 
fond en larmes , an moment oil apr£s 
yingt ans d'absence , il contemple son 
vieux pdre vetu d'une tunique. souill^e 
de poussi£re , et sarclant la terre autour 
d'une jeune plante. # 
- « Lorsque j'avais ainsi fixe les lieux 
$£l£bres qui environnaient le Jtalais 
d'Ulysse , je m'avan^ais avec respect 
vers cette antique muraille. C'est donq 
\k 9 me disais-je alors , qu'habitait ce 
prince quim'abusa jamais de son pou- 
voir , qui ne fut injuste ni en actions / 
ni en paroles , qui ne distribua point 
avec caprice ( rare exemple parmi le$ 
rois ) & Tun sa bienveillance, k l'autre 
5a haine, et qui ne fit pas un mal- 
freureux. , 

« J^e palai$ d'Ulysse avait plusiemrs 
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etages, il dominait iur laville : att 
milieu de la v&ste cour dont il &ait 
entoure , oh voyait un autel domes- 1 
tique consacr^ it Jupiter ; de hatiiea 
xnurailles fbttftaient l'enceinte ded# 
palais ; ses portes ^taient soKdes'ef k 
doubles battans : il eUt it6 difficile 
de s'en emparer par la seule raleurv 
Voili le vestibule 9 toh. le vaillahE 
tJlysse , &endtl stir un6 peau dtf 
bceuf , songeait , plein de fiardur ^ 
aux moyens d'assouyir $a vengfeance 
cont/e les amans de Penelope. Ici ^ 
&aient les degr& par Ou la fille dl* 
care montait au Gynec^e ; Ik , ^tait 
I'enceinte &oign£e oti Ton coftseiWt 
les triors les plus pnJcirtrtc dii roi * 
For, Fair^m et le fer outrage. Oh ^ 
voyait atissi Tare faffleux d'Ulysse , et 
ton carqtiois charge de fleches mor- 
telles. 

« Ce mehne lieu reiife^mait auss* 
des vStemens pr^cieux qui exhalaient 
uh doux parftim 9 et des urnes xeto** 
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plies d\m via rare 9 nectar digne des 
immortek , et x&enr£ pour Ulysse , si 
jamais ce bon roi > aocabte du poid* 
de ses infortunes , repOrtait ses pai 
dans son palais. Utt<& ifemtne Veilldit 
jour et nuit dtir ces rich64&s : c'etait 
la fill* d'Ops , la prudente Euryctee , 
qui ne pouvait pbiht s6 r^soudre & 
entire qtl§ la race d'Arcesitrs fftt 
ediense atf* Siftttto'rttfe , mais qui 
crayait au C6fttralre qu'ttji rfcjetott 
dfe cette illustre familte devart rignet 
un four dans des palais £Jev$s , et sut 
ses champs fertile*. 

4c Je m'arrSte ettfiri dans cette salle 
i&mfense , tih. lei sirp&fbes rfvato: s'as* 
Sfemfrlaiefit polir d^MBrfer lenrs festins , 
oil 1'on Yespirait sans C6s$fe la v&peifr 
odorante das iaett, et oft. le fih 36 
La&te rtfcvfcrsa dantts la pottssidfe ► 
ees chefs in8M8& qui devdr&terit s6s 
biens , et doit fes injustices let ihs 
crimes aviient ftuppte la vbftte c£- 
lti&te; »*  
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Ici notre offieter tormina sa de* 
cription de Tile d'lthaque , quej nous 
4cout&mes* avec un int&rdt d'autant 
plus vif , que nous vimes successive* 
ment passer sous nos yeux les prin- 
cipaux objets qu'il nous d^peign ait. 
N'est-ce pas en efFet un veritable sujet 
d'admiration pour les amis d'Hom&re , 
d' observer avec quelle exactitude, 
ee& descriptions correspondentencone 
avec la nature , apres tant de si^cles , 
et apr£g toutes les alterations qu'ont 
^prouv^es ses ouvrages , et les pays 
dont il nous offre le table&u ? 

Aussitot que nous eftmes double la 
pointe meridionale de Tile d'lthaque , 
mes regards se port£rent sur le canal 
Viscardo , qui s^pare cette ile de celle 
de C^phalonie. Je cherchais Ast&is.; 
je n'aurais pas ^te surpris , je l'avolfe , 
si ce rpcher n'eftt jamais existe que 
duns Pimagination du poete.*Je l'au- 
rais ete moins encore, s'il avaitdispa.ru 
sous les eaux , englouti par les com- 



motions si fr£quentes dans tSute cette 
partie de la mer Ionienne : mais non $ 
Asteris existe encore , au lieu - m£me 
oil Hora^re Va. plaflf • «= II est , dit ce 
poete, une petite ile h^riss^e de ro- 
chers, qui s'el^Ve entre Ithaque et la 
montueuse Samos. Asteris est son nom, 
•elle a dajjx^ports qui se commuiliquent 
et offrent aux vaisseaux-un sflr dsile; 
c'est en qe lieu que lgs chefs pr£parent 
leurs embuches , et attendant le retour 
de IWrnaque. » 

L'ile d* Asteris porte aujotird'hui le 
nom de Didascalo ; elle est en face de 
1'ancien port de Samos , qu'on appelle 
encore SamS< 

A Jtotre horizon du c6t£ du nord , 
nous voyons se deploy er les kautes 
montagnes- de Cephalonie; nous lie 
les avions jusqu'alors apei^ues que 
derri£re celles d 'Ithaque, avec les- 
quelles elles semblaient se confondre. 

Les Cephaloniens combattirent au 
si^ge de Troye, sous les drapeaux 
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d'Ulysse? lis furent dans toi*s les terns 
renqmraes pour la valepr, «Les C^pha* 
loniens, dit Thupidide, d^cidaient 
toujour 6 lp. victqfcre en favour des 
peupips dpnt ils ^mbrMs^ient 1q parti. 
La guerre ne fc$ epip&cba point de 
cultiyer les art$. I# fameus temple 
d'Elis iStitft few pavrage. ?• f 

Lorsque les Remain* parurent dans 
fe pier IoniennQ* *pps lea insnlaires 
coururent aurdevant d'un joug qu'ils 
ne pouyaient eviter. Le§ braves €£pha* 
loniejis furent les sepls qui parent le 
repoussw* Att£n$$ , Cpryathe > Sparto 
&aient dans le? feps , les C^phalonieris 
se defendaient encore, Le consul 
Mi Fplyius tfteit dsscendu dans Tile 
$vep spnftim^e (4) , les peuples frapp£a 
do terrei*r &'6tbimt retires dans Same ; 
assieges et pres*& de tputps parts , ils 
consefltti^ent a capituler. Une trSve 



£i) x&j avant Jdw^Gpfot* 
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lilt CQUclue : mais bient6t les condi- 
tions prescrites par un ennemi trap 
*&r de $a force , r^duiaant les assies 
au d&espoir , tout accommodement 
fat rorapu. Sam£ emport£e d'assaut, 
fat d&ruite de fond en comble par 
le vainqueur. La yille des Pollens 9 
xnoins s£v£rement trait^e , devint la 
ra&ropole de Tile , qui ne fut jamais 
regard^e ayec bienyeillance par les 
Romains ; et lorsqu'Adrien , soigneux 
de visiter toutes les parties de son 
immense empire , honora C^phalonie 
de sa presence , les Paleens eux-m$me$ 
regard&ent comme une fayeur si- 
gnals d'dtre r^unis k l'Etat ath£- 
nien (1). 

Apr£s avoir pass£ entre le cap 
TornSse (2), l'extr&nit£ la plus occi- 



(1) Vqy. Paciandi,Mon. Pelopon., pag. 94 
et 98. 
(a) Chelonitcs promontorium* 
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dentale de FElide , et le cap Capra (1 )^ 
oh. etait autrefois le celebre temple de 
Jupiter , nous abordames & File de 
Zante. 



(i) Ennos promontorium* 



i . t 
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CHAPITRE IV. 

i. 

Sejourck Zante / autrefois Zacynthe* 

JLie fils de Dardanus conduisit & 
Zacynthe tine colonie de Troyens; 
elle s'y augmenta si rapidement, que 
les habitans devenus trop nombreux, 
furent obliges d'aller au-delk des mers 
cbercher une autre patrie ; ils se fix^- 
rent sur la c6te orientate de l'Espagne, 
et y fond^rent Sagonte , attires sans 
doute par la ressemblance de ce beau 
climat avec celui qu'ils yenaient de 
quitter. 

Les Zacynthiens ne prirent pas beau- 
coup de part aux premieres guerres 
delaGrece. lis cultivaient ayec succes 
les arts de la paix ; on voyait chez eux, 
ainsi que dans quelques parties de la 
jGrece, cette espece de declanxateura 
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qui faisaient profession de reciter lea 
vers des plus cel&bres pontes , et qu'on 
appelait Homeristes. 

L'ile de Zacynthe servit d'asile aux 
Komains chasses de leur patrie dans 
les proscriptions. On a pretendu mSme 
que les cendres de Ciceron y avaient 
6t6 transportees , car dans ces terns 
&fdlh&uf6u& on violait dussi i'asile 
fcacre de& fombedux. 

Gorame nous ne d6vions fatre k 
Za&te qu'uft s^jour de courte dur£e 9 
nous nous empress^mes , Spall an 2 an! 
el flioi , d'aller k la recherche des objeti 
fcurieux qui s'y tr ou vent. Nous &ll&mgg 
A*aboi*d gfcnic sources d'huife dePetrole, 
fcu poix mindf&lt , que le comte Mafr- 
6igly, et depuisle consul general S&infe- 
Sauveur, ont decrrtes dans leur voyage 
An Levant* Ces sources s6nt a cfouzfc 
tniltea de la capitale , dans une plaine 
de deux lieues de Circoflfef eiice" , prds 
Ae la mer et du village de Cliierri. 
1 • Je remarquai sut la route , tpie l£ 
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plante skilld croissait dans Tile de 
£ant€ en plus grande abondance que 
sur le rocherSazeno. J'observai en di- 
vers endroits des rochers de gypse, et 
par-tout des traces de tremblemens de 
terre. 

Nous descendimes de cheval k 
1'entr^e de la plaine ; k mesure que 
nous avancions vers les bassins d'ou 
sort l'huUe de Petrole , nous sentions 
la terre trembler sous nos pieds. De 
terns a autre , nous en ten dio ns merae 
un bruit souterrain , qui prouve que 
tout cet espace est ereux et mine. 
. L'huile de Petrole se recueille main- 
tenant dans deux bassins de quinze ou 
vingt pieds de diam£tre 9 dont * on ne 
saurait trouyer le fond, et dont les 
<eaux sont singuli^rement limpides. 
A 1'entour de ces bassins , onen trouve 
plusieurs autres moins grands ; et par* 
tout ou Ton creuse , on voit a 1'instant 
jaillir une source d'eau pure, et l'huile 
de Petrole s'elever en bouillonnant 
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du fond de cette source k la surface? 
Herodote , dans ses voyages , avait 
observe ce ph^nomene. 

L'ile de Zacynthe , dit-il , renferme 
plusieurs lacs.... Dans Tun de ces lacs 
on enfonce une perche , k l'extr&nit^ 
de laquelle est attach^e une branche 
de myrte ; on retire ensuite cette 
branche avec de la poix qui a i'odeur 
du Inthuroe , raais qui d'ailleurs est 
preferable k <*elle de Pi^rie , province 
de Macedoine ( i ). Spallanzani y 
plongea le thermom^tre de Reaumur , 
qui &ait k 2*4 degres k l'ombre , et qui , 
dans quelques minutes, descendit k 17. 

Leshabitans actuels de Zante pr£- 
tendent que ce-goudron n'a pas assez 
de consistance pour Stre employ^ seul ; 
ils le melent avec le goudron r^sine ., 
et se servent de ce melange pour cal- 
fater leurs vaisseaux. 

De la plaine de Chierri , nous nous * 



-«*■ 



£i) Liv. 4 , pag. 1^5. 



tr&ttsport&mes au village d'Aggala r 
situ^ dans les mpntagnes au midi d& 
Tile , & deux milles de la mer. Un des> 
kabitans de ce village se preparait k 
partir pour la peche , ou plutfit pour 
la chasse dels veaux mar ins. Nous 
Prions venus pour en 6tre temoins. 11 
nous conduisit au bord d'un precipice 
qui me rappela lea beaux rochers d& 
Douvres ou Ton cueille le samphire* 

Half way down ,. 
Hangs one tEat gathers samphire^di-eadful trade, 
Methinks he is no bigger than his head (i). 

Le montagnard Zantiote / semblable 
k l'intr^pide moissonneur de sam- 
phire , se lie k une grosse corde qu'il 
attache a un tronc d'arbre, et il se 
Jaisse glisser le long du precipice jus* 
qu'k Tentree des cavernes qui sont au 
bord de la mer , et qui servent de re- 
traite aux veaux marins. Peu de temps 



**• 



(i) Shakespeare 5 Kinglear ; acte 4., sc^ne 6* 
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apres , il remonte avec la peau d'un de 
ces animaux , et un paquet de graisse 
.d'une adeur insupportable. 

Apres avoir eu tant de fois occasion 
d'admirer l'exactitude d'Hom&re dantf 
ses immortels tableaux du ciel et de la 
terre , je trouve ici celle de lui rendre 
hommage * conune au vSridique vieil~ 
lard qui connate anssi les abimes de 
rOcean. 

Lorsque Men^las raconte k Tel&- 
jnaque comment il fut arr&te pendant 
vingt jours dans Me de Pharos , il lui 
dit : cc Ces lieux sont habitus par Tira- 
de mortel Protee , l'oracle de 1'Egypte 
<c et le pasteur de Neptune. Quand le 
cc soleil est paryenu au milieu de la 
<c vofite celeste , ce Dieu conduit par 
<c le z^phir , sort de la mer, et sonv- 
cc meille au bord des grottes fratchea 
c< et profondes. Autour de lui se range 
cc toute la race de la belle Halosydn^ % 
<c le peuple des pboques venus du sein 
<c de l'onde ecumeuse , et repandaixt 
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«e an loin la p^netrante odeur de la 
<r «er profonde.... idoth&s avait ftp- 
« parte la depouille de quatre pho- 
<* ques*, et nous en avait couverts...- 
«c L'horrible vapeur de ces animaux r 
«c nourris au fond des mers , nous suf- 
cc foquait.... Qui pent en effet sup- 
cc porter de dormir aupr£s d'un pho- 
« qjip f M?i& la A de^$e preying jjiotr^ 
y pftrip ;Mle apprAC&fl. 4e iws PWWfr 
^c i?n peu 4'ain^rpfei^ dew* tep&rfa** 

« reffet de ce ppiffQQ »> 



.1 
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'CHAPITRE V, 

Voyage de Zante h Saint-Nicolas de 

Cdrigp. 

A. notre retour d'Aggala , nous 
montames & la forteresse voisine de la 
ville de Zante , et d'oA. Ton a nne des 
plus belles vues qu'il y ait au monde. 

Au couchant , nous apercevions une 
plaine immense couyerte de yignes et 
d'oliviers. Au nord , s'elevaient les 
montagnes de C^phalonie ; k Test , le 
port , la ville ; et de Tautre c6t^ du 
canal , Chelonite (1) , le Castrotorndse, 
petit fort situ£ sur les hauteurs de 
l'Elide. 

Le 26 septembre au matin , nous 



(1) Chelonites sinus* 



to £ il t roads. Sgi: 

fippareill&mes par un vent tr&s-frais. En 
passant pr&s du promontoire Scoppo , r 
nous salu&mes de trois coups ^e ca-. 
noh , la Madone qu'oii y r£v&re , afin 
d'obtenir d'elle un heureux voyage. 
Bientot nous atteignimes Fembou- 
chure de 1'Alphee. Combien je regret- 
tais de ne pouvoir aborder en cette 
Eeureuse Elide ou aucun soldat Stran- 
ger ne pouyait p^netrer sans d^poser 
ses arraes a la fronti^re , et que toutes 
les nations de la Gr£ce ayaient mise 
sous la sauve-garde de Jupiter ! Quel 
plaisir faurais SprouvS a parcourir 
TAltis , ce bois sacr£ qui renfermait 
tant d'objets dignes cVadrairation ! 
Peut -&tre aurais-je decouyert les mines 
du stade , du thd&tre , de FJbippodr6me. 
Je me plaisais m^me a croire , avec 
Winkelman , qu'en creusant cette terre 
sacr^e , il n'aurait pas ete impossible 
d'y retrouver quelque chef-d'oeuvre 
de ce Phydias dont le g&iie echauffe 
. par les poesies d'Homdre , sut a j outer 
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un nouvean motif au respect des peu~ 
pies , en leur rendant sensible la ma- 
jest^ du Dieu qu'ils adoraient. 

Mais deja nous &ion$ paryenus k la 
hauteur des iles Strophades , s^jour 
des harpies etdela cruelle C&leno. 

Strophades grceco stant nomine dicicc, 
Insulce Ianio in magno quas dira Cceleno r 
Harpicceque colunt alios * 

Ces Hes ^talent autrefois occupies 
par des pirates , qui etaient le fteau du 
navigateur ; elles le sont au jourd'hui 
par des moines grecsqui lui offrent urt 
asile et le recjdlvent avec hospitalite. 

» 

Nous pass&mes ensuite asse^ ,pr£s de 
Pylos pour pouvoir distinguer le mcmt; 
,AEgalee et Tile de Sphacterie , oelehre 
par la victoire que les Atheniens j 
remportdrent contrfe Les Sp£rtiate$u 

La nuit suivante,le vent deyint plutf 
frais , e( le 27 au matin , nous ik>u& 
trouvames en face du golfe de Qa*~ 
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ton (1) , & 1-emr^e duquel nous vimes 
les ilea Caprera, Sapienzaet Venetico. 
Au fond de ce golfe on trouve l'em- 
boucliure du Pamisus , et ces cara- 
pagnes fertiles si souvent arrosees du 
saxtg des Mess^niens. Ce peuple aima- 
ble jouissait depuis plusLeurs si&cles f 
d'une tranquillite profonde sur une 
terre qui suffisait k ses besoms, et 
eons leg douces influences d'un cli- 
mat heureux. Il^tait iibre ; il avait des 
lois sages , des mceurs samples , des 
rois qui i'airaaiefrt et des f&tes riantes 
qui le d&assaient de ses travaux. Les 
feroces Spartiates , plus jaloux san^ 
doute de soa bonheur qu 'animus du 
sentiment d'une juste vengeance f ju- 
r&nent sur L&s autels, de ne point 
deposer les arraes qu'ils ne l'eussent 
&6servi. lis en triomph&rent , et leur 
triomphe les couvrit d'un kernel op- 
probre. 

(i) MessemacUs sinus* 
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Prds de 1'embouchure du Pamisus 
est le port de Calamatia , dont les ha* 
bitans d^signes par les autres peuples 
de TArchipel , sous le norm de mavra 
matia ( hommes aux yeux noirs ) 9 
passent pour Stre les dignes succes- 
seurs des brigands de Lac^d&none. 

Le m&me jour k midi, nous 6tion8 
pres du cap Matapan (1). Je pris la 
hauteur meridienne du soleil , qui me 
donna 36 deg. 35 min. 3j sec. pour la 
latitude du cap. 

Les deux jours suivans nous sufifi- 
rent pour doubler ltte de C&igo, le 
cap Sant'Angelo ( 2 ) et atteindre le 
golfe de Napoli. Les vents alors ayant 
tourn& au nord-est , Graeco lev ante , 
nous louvoyames pendant une nuit 
entire entre trois <kueils infiniment 
dangereux y Bella-Pola » Palconera et 



(1) Tenarium promonioriutn. 

(2) Malcea promontoriunu 
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Caravi. Le 29 , au coucher du soleil p 
nous etions & la hauteur de Saint* 
Giorgi d'Albora, Toutes nos voiles 
^taient dehors , lorsqu'un Eclair sil- 
lonnant un £pais nuage qui bordait 
l'horizon , fut comme le signal dune 
des plus affreuses tempStes qu'on ait 
jamais essuy^es dans l'Archipel. L'im- 
p^tuosite des vents nous met dans 
l'impossibilite de serrer nos voiles. Le 
pilote s'efforce de virer de bord , lo 
timon n'ob&t pas : le vaisseau , charg& 
du poids de ses voiles, s'incline ; ilest 
sur le point de ch a virer. Nous restons 
plusienrs heures dans l'incertitude de 
notre sort. Enfin Ton propose de cou* 
per le mat d'artimon ; le mat tombe ; 
il blesse le capitaine dans sa chute et 
le met hors d'&at de commander. 
Cette manoeuvre dont on attendait le 
salut du vaisseau, ne change rien k 
son danger. Le timon continue de 
r&ister aux efforts du pilote. Nous 
Etions tous assembles dans la chambre 
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du conseil ; un officier vient ann oncer 
qu'il n'y a plus d'esperance ; la paleor 
de la raort a dejk couverfc tous les 
visages ; 1'ambassadeur seul est calme 
dans ce moment terrible ; ses traits ne 
sont point alt£r£s : il console et en- 
courage tout ce qui Tenyironne ; il 
parait avoir oubli£ son propre mal- 
heur pour ne songer qu'k celui des' 
autres. 

Un affreux silence r^gnait sur le 
pont du vaisseau ; les matelots avaientr 
abandonne la manoeuvre ; on n 9 en~ 
tendait plus leurs cris. Un des domes* 
tiques de 1'ambassadeur se pr^cipite 
dans la chambre en poussant un cri 
de desespoir ; ce malheureux semblait 
venir chercher son salut dans les bras 
de son malt re. 

Enfin les voiles cedent k la rage deaf 
vents ; elles se dechirent. La misaine 
est la seule qui reste entidre. Les ma- 
telots reprennent courage ; ils la sei> 
rent, et apr£s avoir mis le vaisseau eir 
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travers , ils le laissent errer au gr£ du 
vent. 

Nous avions encore huit heures k 
attendre pour arriver k l'aube du jour. 
Les vents nous chassaient au sud-ouest 
au milieu des ecueils ; nos officiers 
avaient perdu leur point pendant le 
long intervalle du danger, Tromp^s 
par la fausse lueur des eclairs , ils 
croyaient k chaque instant apercevoir 
la terre et les rochers ; ils appelaient 
triors k grands oris les matelots, qui^ 
ton jours retenus a fond de cale par la 
peur , se pr^paraient au pillage 
Qui croirait rhomme capable de m£* 
diter le crime au bord de l'abime ? . . . 
C f est ce qui arrive souvent dans les 
liaufrages ; le matelot se fiant sur son 
adresse et sur sa bonne fortune, esp&re 
^chapper & la fureur des flots et gagner 
le rivage. Mais 11 ne veut pas y arriver 
les mains vides; ii pille son officier, 
son bienfaiteur, son ami ;.... il fait 
violence k la passag£re ^perdue .... 
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Apr&s avoir combattu pendant toute 
la nuit contxe les yents , la mer et les 
ecueils f a la premiere lueur du cre- 
puscule, nous aper^&mes un rocher 
contre lequel nous allions nous briser, 
si la lumi^re bienfaisante du jour avait 
tarde quelques ra omens de plus a nous 
^clairer. Ce rocher etait la Falconera. 
L'officier qui , au commencement de 
la tempdte , avait coup^ le mat d'arti- 
mon, fut ici une seconde fois le sau- 
yeur du yaisseau. Les courans nous 
portaient sur Tdcueil avec une violence 
qui paraissait invincible. Fabrice , 
( c'etait le nom de ce brave jeune 
homme ) par le seul ascendamt du cou- 
rage et du g&iie , avait pris le com- 
xnandement pendant la temp&te ; il 
s'&ait empar£ de la place du chef, sans 
y avoir 6te appele , et sans qu'aucun 
de ceux qui pouvaient y avoir des 
droits eussent songekla lui disputer... 
II ordonne une manoeuvre ; on obeit , 
et l'ecueil est ^vite... C'est dans ces 
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parages: xhdme que Men&as man qua 
de faire naufrage k son retour de 
Troye. « JJn vent impekueux l'avait 
«c port£ jusqu'au promontoire de Ma* 
« 16e ; mais le Dieu du tonnerre qui 
cc multipliait les infortunes sur la 
« route de ce prince , dechaina lea 
cc vents contre sa flotte ; il roulait au- 
cc tour d'elle des vagues e?normes et 
cc semblables h de hautes montagnes ; 
<c ses yaisseaux furent disperses ; la 
cc plupart furent poussefc vers Tile de 
«c CrSte oil les Cydoniens habitent lea 
«c bords du fleuye Jardan». 

Pendant toute la nuit , nous ayioris 
lancet des fusees et fait des signaux aux 
yaisseaux qui profitaient de notre es- 
corte; aucund'eux n'y ay ait rtSpondu. 
Nous aper^fiunes, au jour, le yaisseau 
de guerre vers le promontoire Malee ; 
les yaisseaux marchands avaient dis- 
paru. On nous apprit dans la suite 
que les uns s'etaient r£fugi£s aux iles 

!• 7 



98 V O, .T A 4> & 

de Milo , et les autres en CrSte. Nous 
mimes la proue sur Tile de C&igo , et 
nous mouill&mes dans le port de Saint- 
Nicolas. 
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CHAPITRE VL 
SSjour h Vile de CSrigo. 

JliTAHT une fois^L Fabri de la temp&te, 
nous oubliames bientSt les dangers 
que- nous avions courus; le nora de 
Cyth&re r^veillait d'ailleurs dans nos 
esprits des id^es ri antes. C'est-lk que 
subsista jadis avec ^clat le plus ancien 
$t le plus respect^ des temples consa- 
pr^s k Venus ; c'est-lk qu'elle se montra 
pour la premiere fois aux mortels, et 
que les amours prirent avec elle pos- 
session de cette terre embellie par Jes 
fleurs , qui se hdtaient'd'eclore sous 
ses pas. Dans cette region fortunee, 
on connaissait alors le char me des 
doux entretiens et du doux sourire (1), 
Les babitans passaient leurs jours 
dans l'abondance et les plaisirs. Que 

(1) H&iode. Thiog. v. 198 et25. 
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les lieux et les terns sont changes ! 
Les habitans de Cerigo mangent au- 
jourd'hui des figues et da xniel : ils 
recueillent un peu de vin , et vivent 
de leur peche ; mais ils n'obtiennent 
rien de la terre qu'& la sueur de leur 
Front , et s'il est vrai que la deesse des 
Amours ait descendu dans cette ile , 
il faut croire avec H^siode f qu'elle 
n'a pas tarde k s'enfuir bientot dans 
les bois de Paphos. 

Cyth^re est une lie aride , sauvage 
et presqu'inhabitee ; les ^cueils dont 
elle est en vironnee , vus k une certaine 
distance, n'offrent qu'une reunion in- 
forme de montagnes et de rochers , 
qui se pressent et 8 9 £ldvent tumul- 
tueusement en forme d'angles et de 
pointes aigues ; leur couleur domi- 
nante est d'un rouge plus ou moins 
fonce , d'un bleu plus ou moins clair. 
N'est-ce pas cette vari^t^ de couleurs 
^clatantes qui en aura impost aux 
ecrivains de l'antiquite? N'est-cepas 
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pour ennoblir Tile consacr^e k la reine 
des Amours, qu'ils ont celebre les 
porphyres qui la decoraient? * 

Les cailles yoyageuses s'y rassem- 
blent en grand nombre vers la fin 
de ¥6t6 ; et elles partent de cette lie 
an commencement de l'automne, pour 
se porter dfrectement sur les cotes 
brfilantes de 1'Afrique.Les tourterelles 
s'yarre tent plus long- terns, maisplut6t 
pour y prendre du repos et y recouvrer 
leurs forces , que pour y chercher la 
nourriture qui leur convient. 

Le port de Saint-Nicolas f dans le* 
quel nous etions mouilles, est k iS 
mil les de la ville de Cerigo et de 
l'ancien port de Scand^e , ou les La- 
c&lemoniens entretenaient une garni- 
son , et oil ils envoyaient tous les ans 
tin. magistral, comme les Venitiens 
Font fait de nos jours. 

A peine y avions-nous ]et6 Tancre , 
que nous y vlmes arriver notre vais- 
$eau de guerre , et plusieurs autrea 
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petits b&timens de diff&rentes nations* 
qui , tous maltraites par la tempete , 
venaient y chercher un asile. Une 
saique turque (i) qui portaitk sadesti* 
nation le cadi de Nap oli et son harem ^ 
vint mouiller pr£s de nous. L'ambas* 
sadeur lui envoya aussitdt son drog* 
man pour le complimenter , ' lui 
offrir ses services, et lui demanded 
des nouvelles de Constantinople. Le 
drogman fut tres - bien accueilli ; 
xnais il ne put apercevoir aucune des 
femxnes. Une grande voile Vendue 
d'un bord k l'autre du vaisseau , les 
derobait aux yeux de l'equipage. 

Comme les vaisseaux marchanda 
qui &aient sous notre escorte , et que 
nous avions perdus de rue pendant 
la temp£te, ne reparaissaient point, 
Parabassadeur commen^a & concevoir 
des inquietudes sur leur sort ; et il 



**h. 



* (i) Celte saique avait aussi iti pousse'e jus^ 
Kju'a Cdrigo par la tempete du 2g« 
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r£solut d'envoyer des chaloupes k lent 
recherche dans les ports vaisins. Je 
profitai de 1'ocdasion pour observer 
les cStes de Laconic Le moindre 
rocher dans la Gr&ce est digne de 1* 
curiosity du voyageur. Nous laiss&mes 
k droite le promontoire de Mallei 
dont l'aspect seul faisait p&lir les ma* 
telots. Nous entr&mes dans Vemr 
bouchure de 1'Eurotas , dont les eaux 
eont encore au jomrd'hui couvertes de 
cygnes , et les bords orn£s de bosquets 
de myrte et de laurier. Nous rela- 
chftmes ensuite dans le port appel£ 
Kalo-GAitia j, l'ancien Githion ,ou lea 
Lac&temoniens r6unissaient leur ma- 
rine militaire et raarchande. Del&.* 
nous passames au cap Matapan. Sea 
rochers escarp£s s'&£vent sous la 
forme d'une haute pyramids : sa base 
est creus^e et noircie par la lum^ 
de ces anciens voleans , qui ont peutr 
Stre englouti l'espace qu'occupe au- 
|ourd'hui le golfe de Laconie , et par 
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des chocs opposes soulev^ Tile de 
Cy there du sein des flots. Les mytho* 
logues ont place ici les portes de 
Tenfer. On voyait $ur ce promontoire 
le temple de Neptune, en vironne d'une 
epaisse fbr&t de sapins, oil regnait 
une obscurit^ myst&rieuse , ita hor- 
rible silence, qui n'£tait interrompu 
que par les mugissemens des vagues 
et par les cris lugubres des matelots, 
que la tempSte avait jetessurlesecueils 
du T&iare. » 

Pendant que nous parcourions ainsi 
les rivages de Laconie pour y cher- 
cher nos malheureux compagnons de 
voyage , d'autres chaloupes avaient 
6t6 expedites pour le m&me objet 
vers les iles de Milo. Nous reyinmes 
tous au mouillage, sans avoir obtenu 
aucun renseignement sur leur sort. 
Spallanzani commen9a alors ses 
courses scientifiques dans l'ile de 
Cerigo ; je l'accompagnai par - tout , 
j'assistai k toutes ses decouvertes , et 



I \ 
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je Tentendis expliquer les ph£no- 
mSnes, a mesure qu'ils se presentaient 
k ses yeux. 

Tout concourt k prouver que le sol 
de Cerigo a 6t6 soumis a la fureur 
des volcans. J'y ai obserr^ trois cra- 
t£res qui paraissent avoir vomi des 
flammes. On y trouye par- tout des 
lares et des pierres-ponces adh^rentes 
aux montagnes et aux rochers. Ce 
<Ju'il y a de surprenant , c'est qu'au 
sein des matieres yolcaniques qui 
composent cette tie , on rencontre 
des coquillages qui n'ont eprouve 
aucune alteration du feu. Ceux qu'on 
y yoit en plus grand nombre, sont les 
ostracites et les peignes. Les valves des 
peignes ne sont point unies , comme 
lorsque leur cavit^ &ait habitue par 
l'animal ; celles des ostracites sont 
etroitement liees l'une k 1'autre. 

Comment ces coquillages se sont- 
lis maintenus intacts dans des pierres 
yolcanis^es ? Comment Taction du feu. 
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a-t-elle pu altercr les terres et les? 
pierres, jusqu'^t leur faire subir un 
certain degr£ de vitrification, sana 
agir sur la depouille calcaire de ces 
animaux ? Spallanzani avouait Tim- 
puissance ou il etait de r^soudre ce 
probleme. 11 nous proposait ainsi sea 
doutes. 

Snpposons , dit - il , que Tile de. 
Cy there soit sortie du sein des eaux 
par Taction des volcans ; les coquil- 
lages qui se trouyaient alors au fond 
de la mer , auront et£ souleves avec 
T!le elle - m&me ; le feu n'aura pu 
les frapper d'aucune alteration sen*, 
sible , parce que la force de son 
action aura &e amortie par la colonne 
d'eau qu'ils avaient k traverser ; raais 
il aura continue d'agir dans les parties 
internes , et a Clever Tile jusqu'^. une 
certaine hauteur* Peut-£tre ces co-» 
quillages otaient-ils d6yk petrifies, lors- 
qu'ils ont &te Sieves avec Tile au-dessua 
du niveau de la mer ; peut~3tre onw 
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ils passe k l'&at de petrification avec le 
terns , et par le m^canisme ordinaire. 

La mer qui enyironne l'lie de C&- 
rigo, n'offre point de coquillages ana* 
logues k ceux-ci ; il faut en cohclure 
que l'espdce en est &einte , ou qu'ils 
y ayaient 6t6 transports par les cou- 
rans. Les naturalistes ne manquent 
pas de faits qui prouvent que les pois- 
sons ou les coquilles qu'on trouva 
en &at de petrification , dans les Alpes 
et ailleurs , n'ont plus leurs analogues 
dans les xners qui baignent l'Europe * 
et qu'il faut les aller chercher jusques 
dans la mer du Sud. 

A 2 milles du port de Saipt- Nicolas, 
pr£s d'un lieu appele B rue la , les ha- 
bitans de C&igo xnontrent une grotte 
spacieuse , qu'ils pr&endent avoir 6t& 
long- terns habitue par Sainte -Sophie* 
L'ouverture de la grotte forme un 
triangle rectangle , dont Tangle droit 
est au sommet. La base qui est la lar- 
geur de la premise salle, est de seize 
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pieds. Au-dela de Pentr^e elle s'elargit 
jusqu'& soixante et douze pieds , et sa 
longueur est k - peu - pr£s ^gale a sa ' 
largeur. Au fond de cette salle on voit 
un autel place k l'endroit mSme ou Ton 
a , dit-on, retrouve le corps de la sainte* 
On monte un peu pour arriyer dans 
la seconde salle , qui est remplie de 
stalactites et de stalagmites. Deux 
<£normes eolonnes semblent en sou- 
tenir la voiite : Tune d'elles sort de 
terre , sous la Ibrme d'un. tronc d'ar- 
bre , qui se divise ensuite en differens 
rameaux. 

La troisi£me salle sert de retraite k 
nne quantite prodigieuse de chauve- 
souris. 

Vers le milieu de l'Sle , et assez pres 
de la mer, on trouve encore un objet 
bien remarquable et bien digne d'at- 
tirer r attention du voyageur : c'est 
une montagne en forme de cone tron- 
qu6 , dont les rochers sont parsem^s, 
d'ossemens. On y voit dss phalanges* 



V 
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&es fragment de radius et de tibia* 
Ces os sont d'une couleur tr£s - blan-* 
che , ils ne sont point calcines , maia 
totalement petrifies ; ils ont le poids 
et la durete de la pierre. 

Quel est done Pagent physique qui 
les a transports enaussi grande quan- 
tite sur cette eminence f Comment s'est 
ex^cutee leur accumulation extraor- 
dinaire ? L'opinion g6n£rale est que 
ce lieu fut autrefois un cimeti£re da 
pays , ou un champ de bataille /des 
Turcs. Ils 1'appellent Turco - Vouny > 
la Montagne des Turcs . Mais le nombre 
de ces ossemens surpasse celui qua 
pourrait fournir la cite la plus popu- 
reuse. D'ailleurs, si cette opinion accrd- 
dit^e parmi les insulaires etait fondee, 
il s'ensuivrait que le degr^ de petrifi- 
cation ne serait pas £gal par - tout , 
puisque les cadavres auraient et6 
enterres en diyers terns. Mais , les 
ossemens dont il s'agit , sont tous 
^galement petrifies ; ils ont done £te 
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accumules k la mSme £poque , sans- 
qu'on sache par quelle cause ce ph&- 
nom^ne s'est op&re. 

Spallanzani manifesta son incerti- 
tude sur la cause de la formation de 
cette nrontagne, mais il resta con- 
vaincu qu'elle ^tait compos^e d'osse- 
mens humains. Quant k moi, apr&s 
Tavoir parcourue et observ^e dans tous 
les sens , je n'y aper^us rien qui jus- 
tifidt l'opinion de ce naturaliste. Je 
serais *,p]xit6t port£ k croire que ces 
ossei0j££& ont appartenu k des c^ta- 
c6es. AElien nous apprend en effet 
qu'on trouvait aux environs de Tile 
de Cythdre une grande quantity de 
dauphins , dont les nerfs etaient em- 
ployes k faire des cordes de luth et 
des arcs d'une excellente quality. Le 
squelette du dauphin , dit Belon 9 
ressemble k celui de l'homme. Sea 
bras et avant-bras, quoique tres-courts, 
ont les memes ossemens que ceux do 
l'homme. II a vingt-quatre cdtes , uit 
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sternum , des omoplates , des clavi- 
cules , enfin , une esp^ce de main 
composee aussi de cinq doigts avec 
des articulations. 

N'est-il pas tr£s-naturel de supposer 
que ces animaux , sacr^s pour les an- 
ciens habitans de TArchipel , comme 
ils le sont encore pour les modernes, 
se multipliant d'une mani£re prodi- 
gieuse dans ces xners , et vivant dans 
une espdce de 60ci&£ , aient peri dans 
le m&ne lieu par un accident <Je la 
nature ; qu'ils y aient 6t6 p^trifi^s dans 
les sables , et que le rocher qui ren- 
fermait leurs ossemens ait 6t6 , apr£s 
♦des si£cles, soulev£ par le nj&me volcan 
qui fit paraitre au - dessus des eaux les 
ostracites et les peigues dont ils sont 
enyironn^s ? 
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CHAPITRE VII. 
Voyage de CSrigo h Ath&nes. 

j\ o s officiers se f<£licitaient de ce que 
le vaisseau n'avait point £prouv<S d'ao- 
cident dans un mouillage qu'ils regar* 
daient com me un des plus dangereux 
4e l'Archipel, parce qu'il est expose It 
presque tous les vents , et que le fond 
est un rocher glissant ou l'ancre n'a 
point de prise. 

Le 8 octobre , nous mimes k la voile, 
j£solus d'aller faire des provisions 
fraiehes k Tile de Cr&te. A peine etionsr 
nous sortis du port , que la chaine dyi 
mont Ida s'offrit k nos yeux. Elle oc- 
cupe, au milieu de File, un espace 
de vingt-deux lieues ; et Tile enti&re a 
pres de cent lieues de longueur , d'oc- 
cident en orient. 
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Les yents de sud-est nous Poignant 
to u jours de la Cr&te , nous louyoy&mes 
pendant toute cette journ£e en atten- 
dant qu'ils de vinssent fa vorables. L'am-* 
bassadeur fit alors distribuer des re- 
compenses aux officiera et aux mate- 
lots qui avaient montr^ le plus de z£le 
et de courage dans la tempSte du 29. 
La liste qui lui fut presentee , contenait 
les noms de tous les braves, except^ 
celui de Fabrice , qui deux fois avait 
sauy£ le yaisseau. Des reclamations 
s'elev&rent de toutes parts en safaveur; 
il fut fait lieutenant. 

Les yents tourn&rent bientdt au sud; 
nous renon^ames alors au projet dul- 
ler en CrSte , et nous fimes route yers - 
le cap Colonne , oh. nous arrivames 
deux jours ap?£s notre depart de 
C^rigo. 

LemoulUage ordinaire des vaisseaux 
de ligne est entre Tile Longue (1) et 



wtm 



(1) Ainsi traduiaorii-nous le nom gr*c mo« 
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le continent de l'Attique ; mais notre 
capitaine, je ne sais pour quelle raison, 
nous conduisit dans l'ancien port 
Sumum, qui est situ^ k l'ouest du cap. 
Pendant tout le temps que nous fumes 
& l'ancre dans ce port , il ne se passait 
pas un jour qije nous n'allassions visi- 
ter les mines du temple de Minerre- 
Suniade. 

. Je donnai le conseil d'y £ aire ime 
fouille ; l'ambassadeur mit k mes or- 
dures une compagnie d'Esclarons; On 
pen^tra jusqu'au pav^ du temple, k tra- 
vers les decombres dont. il 4tait <?ou- 
yert^sans trouper una seule inscription 
nii uji seul bas - relief. Les ^aclavons 
ayant souleye quelques pierres de ce 



* 

derne , Makro-nissi , lequel ne represente lui- 
meme que l'ancien nom grec Makris. D'apres 
cette denomination epithetique, des ge"ographes, 
d'ailteurs habites , onlpu confondre KteLongu* 
avec Vancienne Eubee , a qui un*pareUle deno- 
mination con vient- encore mieux. 
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]aav£ 9 aper^urent des squelettes hi** 
mains , et cessment aussitot la fouille P 
de crainte de violer l'asile des morts. 

. I] est probable qn'au temps du Bas- 
Empire, le temple de Minerve devint 
un temple chretien. A cette epoque 9 
on ne croyait les tombeaux k Tabri 
de la profanation , que quand ils 
dtaient places dans l'int&rieur des 
temples* 

i Nous> nations alors qn'^dix lieuesr 
d'Athenes; 1'ambassadeur d^sirait vi- 
rement pouvoir jeler an. moins un 
qqu p-d'eoil sur cette ville c&£b*e. Spal- 
lanzani Texcitait de toutes ses forces k 
gttfarepitendre <5et int^ressant voyage : 
mai& les retat-fr pouvaient deyenir fa- 
Ttwteibles d-iin moment a l'autre ; il 
draignart de mataquer a son detoir en 
ifet&rdant son arriv^e k Constantinople * 
fce titotiillage cPailleurs n'&ait pas s&r ; 
c&lant ta£anmoins k nos instances-, il 
s# d^eida k£aite exp&iier une lettre 
4t& Consul de France k Ath£hes > pour 
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le prier de lui envoyer un certain 
nombre de chevaux ; les officiers 
charges de porter cette lettre au 
village voisin f reyinrent effrayes , 
en disant que les habitans ne leur 
evaient pas permis de xnettre pied k 
terre. 

Us nous peignaient l'Attique comme 
le pays des Lestrigons. « Ses riyages 
cc etaient bordes dun peuple de geans* 
«c qui faisaient pleuvoir sur eux les 
<c cailloux et les balles »• Je yis cLair 
rement que notre expedition scienti- 
fique n'entrait point dans leurs yues *. 
et je demandai k l'ambassadeur la per-: 
mission de porter moi-meme sa lettre 
au consul d'Ath£nes« 11 s'y opposa 
d'abord ayec une obstination qui pro- 
venait de son extreme bienyeillance* 
pour moi , et de la crainte des dangers 
que je pouvais courir ; enfin il y con- 
sents , k condition que je prendrais 
pour m'accompagner , unde ses mate- 
lots qui parlait ^galement le grec vulr ; 
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gaire et Fitalien; mais il me prevint * 
quand je pris cong^ de lui > qu'il serai t 
force de mettre a la voile et de partir 
sans moi , si les vents deyenaient favo- 
rables avant mon retour. 

Le matelot qu'on avait choisi pour 
mon guide, etait ne dans Pile de Zante \ 
c'&ait nn jeune homme d'une grande 
taille. II avait, comrae la plupart dea 
Greqs, les cheveux noirs et crepus , 
Voeil d'un noir fonce , et la physiono- 
mie assez equivoque ; mais le senti- 
ment du danger n'etait pas celui qui 
dominait alors dans mon ame. Je 
voyais A thanes a trente milles de moi; 
je n'&ais occup£ que de mon bonheur 
et de l'espoir de le partager avec mes 
compagnons de voyage. 

P'apr&s le rapport des offieiers di* 
vaisseau , je devais m'attendre k £tre 
bientdt attaqu£ par les habitans du 
pays f et j'avais , k tout ev^nement % 
partag£ mes armes avec mon guide. 

Le premier homme que j'aper^us 
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apres un quart-d'heure de marche dans 
Jes montagnes de Laurium , &ait un 
jeune berger chauss£ de cothurnes , et 
exactement v&tu k la manure des an- 
ciens Grecs. U s'avanga vers moi de 
la mani£re la plus gracieuse , pour 
m'offrir du miel. Les abeilles , me dit- 
il en me montrant ses ruches , se 
plaisent infiniment sur nos monta- 
gnes ; c'est le serpolet et le thym qui 
les y attirent. . . . Un peu plus loin , a 
l'endroit appele AUegrana , je trouvai 
la maison d'un caloyer , entouree de 
deux ou trois chaumi£res. Ce pretre 
m'accueillit avec autant d'hospitalite 
que le berger. II me montra , pr&s de 
sa maison , un petit verger ou il cul- 
tlvait des legumes , des fleurs , et ou 
je vis aussi beaucoup de ruches a 
miel. 

Apr&s six lieues de marche , j'arri- 
vai au village de Keratia. On y cel£- 
brait une noce; les deux jeunes epoux 
n'etaient pas &ges de plus de quinz& 



J>B X.A T R O A D E. lt<J| 

ou seize ans. On nous invita, mon 
guide et moi , au diner qu'on venaifc 
de servir; la, table ^tait couverte dfc 
▼iandes , de sucreries et de raisins ; tefe 
convives ^taient riehement habill&i 
le caloyer etait au haut de la table ; 
les femmes , s^parees des hommes , 
entouraient la jeune ^pbuse. Lorsqu'il 
arrivait un convive ou un Stranger \ 
les deux epoux lui pretiabnt la lnairi V 
la baisaient et la portaient k leur front 
d'un air affectueux et taodeste. 

Un capitaine italien dont le vaisseatt 
etait a Porto Rafti x mouill&ge situ& 
pr£s de Ik sur la cSte orientale de 
l'Attique , &ait teim par hasard i a 
Keratia pour y chercher des yitresV 
Comme il connaissait mieux que moi 
les mceurs du pays , il me conseilla 
d'offrir quelques pieces d'argertt au 
caloyer. J'hdsitai long-temps k le Faire, 
parce que je eraignaia d'ofFenser sh 
delicatesse f et de eotiu&etti'e une ixt- 
discretion; je me trompais. Dans fes 
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moeurs orientates , un present , quel 
qu'il soit , est une marque de bienyeil- 
lance , un souvenir qui r^jouit le cceur, 
qui excite la reconnaissance , et n'hu~ 
xnilie personne. 

« Je te ferai des pr^sens , dit M^- 
<x n&as au fils d'Ulysse , et tu te sou- 
«c viendras de moi toute ta vie. » 

Je pris , a Keratia f des chevaux et 
nn guide pour me conduire k A thanes* 
A peine etions-nous sortis du village p 
que ce guide montra de l'incertitude 
sur la route qu'il devait suivre. II m'ap- 
jprit qu'il y avait un commandant turc 
campe pr&s de Ik avec quatre cents 
hommes , et qui cherchait k entrer de 
force dans A thanes. II e&t 6t6 dange- 
reux de rencontrer cette troupe ; nous 
ffrmes assez heureux pour l'^viter. En 
efFet , a mon arriv^e k Ath^nes , vers 
le milieu de la nuit , je trouvai toutes 
Iqs portes de la ville ferxn&s .> et dea 
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feus: allumes d'espace en espace au- 
tour des murailles. Les gardes avanc^es 
me questionn^rent ; je me r^clamai da 
consul de France ; on me conduisit 
chez lui avec une escorte , et il m'ap- 
prit aussitdt le motif de cette petite 
guerre. « Le commandant > dit-il, qui 
cherche k p^n&rer dans Ath^nes , est 
envoye par le pacha de la province ; 
xnais les habitans , satisfaits de celui 
qui les gouverne , veulent le maintenir 
en place , et sont r^solus & repousser 
tous ceux qu'on leur enverra, Vous 
voyez , ajouta-t-il , que ce peuple con- 
serve encore le souvenir de ses anciens 
privileges (x). » 



(i) Les privileges actuels dAthenes , lui ont 
&eVdonnes au dix-septie,me siecle , par le Grand- 
Turc , devenu amoureux dune petite Athe'- 
nienne , enfant de tribut , ainsi que. Fa racontd 
Guillet, et apres lui Volney. 

t 
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CHAPITRE VIII. 

Voyage d'Atfiknes au cap Sunium , 
par la Paralie. 

Apres avoir pris quelques heures 
de repos, je repartis d'Ath^nes avec 
line douzaine de chevaux et des guides, 
pour retourner au cap Colonne cher- 
cher l'ambassadeur et sa suite. 

J^tais venu k Athdnes parrint&ieur 
des terres que les Grecs modernes ap- 
jyellent Messogkia. Je retoumai aucap 
en suiyant la cote maritime que les 
anciens appelaient Paralie. 

II etait une heure de nuit lorsque 
j'arrivai k la demeure du caloyer ; je 
le trouvai assis au milieu d'une troupe 
d'Albanois armes, et de jeunes fem- 
mes occupies a egrainer du cot on. 
Capitaine , me dit-il , yoila les restes 
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de la moisson que les matelots de 
votre Equipage ont d^vast^e avant de 
xnettre k la voile. Ce d^but n'etait pas 
rassurant. Je dfcvais craindre que ces 
malheureuxne se vengeassent surmoi 
du dommage que xnes compagnons 
venaient de leur causer. Mais je fus 
bient6t rassur^ t en m'apprehant le de- 
part du vaisseau , ils me plaignaient 
d'avoir &e ainsi abandoning sur Id 
rivage , et s'empressaient de me don- 
ner des marques d' hospitality. 

Ii ne me restait plus d'autre parti U 
prendre que de retourner a A thanes. 
Cependant comme les rents n'avaient 
pas et^ tr£s-favorables depuis que le 
vaisseau avait mis k la voile , je sup- 
posai qu'il ne devait pas 3tre encore 
fort eloign^ , et que peut-Stre il n'a- 
vait quitte le mouillage de Sunium , 
que pour en chercher un plus sftr dans 
le voisinage. Je montai done aussitot 
sur le sommet du cap , afin d'observer 
le lendemain au point du jour, si je 
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ne l'apercevrais pas dans la rade de 
File Longue , ou dans les environs de 
Tile de Zea. 

Le ciel &ait pur ; les &oiles bril- 
laient de leur eclat ordinaire dans ces 
beaux climats ; Fair eta it embaume du 
parfum des plantes aromatiques. Je 
m'etends sur les marches du temple 
de Miner ve , et je ra'endors au bruit 
des yagues qui yenaient se briser au 
pied, du cap. 

Lorsque le soleil parut sur l'horizon, 
et qu'il frappa de ses premiers rayons 
les soraraets de Tile de Zea , et les co- 
lonnes antiques au pied desquelles 
j'^tais assis , un raouvement d'enthou- 
eiasme s'empara de mon ame ; le spec- 
tacle de la mer , le chant des oiseaux , 
les bois toufFus (1) dont ces belles- 



(i) Dans la tragedie d'Ajax furieux , le choeur 
des Grecs exprime ainsi ses regrets de la mort 
de ce heros : 

« Auparavant du moins , le brave Ajax m* 
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mines sont entour^es , l'Attique enfin, 
TAttique et ses grands souvenirs , 
tout, semblait concourir & m'exalter 
l'imagination. Je jouissais par toutes 
les facultes de mon ame. A ma gau- 
che , au pied du cap , etait l'tle de 
Cranae , oil P&ris regut les premieres 
faveurs d'Hel^ne. (1) J'avais k ma 
droite, Tile de Patrocle et le port 
Sunium , autrefois une des plus fortes 
places des Athenians. Un canal dtroit 



y, 
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«c servait de rempart con f re la crainfe et les 
« traitres \ inaintenaiit un demon ennemi Va fait 
« perir : que ne suis-je sous lombrage des bois 
c qui couronnent le promontoire de Sunium 
m battu par les flots, poury adresser ma piiere 
« & Minerve. » 

«»f* * . ■» •^* * 

A/adc Jurieux , trag. de Soph, acteq, seine 7. 

. « (1) Telle est la vblonte* de Jupiter, disent 
« les Dioscures * Helen* : le lieu 011 le fils de 
« Ma'ia se reposa avec <oi, en fenlevant de 
m Sparte , lorsqu'il desceudit des cieux pourde'- 
« rober ton corps a lamou* de Paris, cette ilct 
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me separait de Tile de Zea (z). A unef 
grande distance vers le nord f j'aper*- 
cevois Tile d'Andros et la pointe m£ri- 
dionale de PEubee. 

C'est ici , me disais-je r qu'abord£rent 
Menelas et Nestor , unis d'une intime 
amitie , lorsqu'a leur retour de Troye , 
ils voguaient ensemble vers les riyages 
de leur patrie. C'est ici qu'Apollon 
per^a de ses flecbes invisibles , le fils 
d- Onetor Phrontia > sup^rieur k tou$ 
les hommes dans Tart de gnider un na- 
vire pendant la temp&te. D£s-lors sans 
doute quelque Diviriite ayait un temple 
sur ce promontoire , puisqu'Hom£re 
l'appelle la. pointe sacrd^de TAttique. 



« qui domine sur les c6tes de l'Attique,preird{a 
« d&ormais le nom d'Helene , parce que c'est 
* dam cette retraite que tadieu. te eacha , lors- 
cc quil t'eut enlevie dupaktis de ton e'poux.* 

H&ene, tragidie cFEuriptde , arte 5 7 scbne3^ 

>* , v * 

• <i) L'ancienne Cfofc 

•i 
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Peut-£tre M6u£la$ et Nestor ont-ils 
foul6 les marches sur lesquelles j'ai 
repos£ cette nuit ! peut - gtre ont-ils 
touchy de leurs mains la colonne sur 
laquelle je suis maintenant appuy£ ! . 
C'est aussi du fond de ce vestibule 
que. Platen , observant la terapete qui 
s'&evait sur l'horizon , expliquait k sea 
disciples la formation du monde, et 
leur annongait , au bruit du tonnerre 9 
i^n Dieu unique , immnable et infini* 

• Des pScheurs m'ayant appris qu'ils 
avaient vu la veille, le vaisseau de 
1'ambassadeur doubler le cap d'An-* 
dros , apr^s avoir long-temps louvoyS 
dans le canal qui s^pare cette tie de 
celle d'Eub^e , je me disposai alors k 
yetourn^r a Athfenes ; et avant de me 
xnettre en route , je voulus verifier la 
singuliere observation de Pausanias* 
sjir la force de la vue des Atheniens* 

* Du proroontoire de Sunium , dit-il , 
«c ils distinguent jusqu'a la pique et 
«c au plumet du casque de la statue 
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* colossale de Minerye , placee dans 
cc \h. citadelle d'Ath&nes. » 

Je ne pretends pas nier que les 
Ath^niens et les peuples de la Gr£ce , 
en general , n'aient £te doues dune 
subtilit^ extraordinaire dans les orga- 
nes optiqiies , et j'ai eu plus d'une fois 
Toccasion d'en faire l'exp^rience. Je 
sais que les habitans d'Egine voyaient 
k une distance de six lieues, tous les 
details du temple de Minerye ; je les 
ai aper^us moi-m&me tr^s-distincte- 
sient de Tile de Calaur^e , qui est en- 
core plus ^loign^e d'Athdnes que celle 
d'Egine. Ce magnifique Edifice s*offrait 
h. mes yeux sous Taspect d'un corps 
lumineux , lorsqu'il &ait frapp6 des 
frayons du soleil ; mais je pretends , et 
j'en appelle aux t&noignages.de tous 
les voyageurs , que la conformation et 
la hauteur des montagnes qui envi- 
ronnentle cap Sunium, n'ont jamais 
permis 2t ses habitant de d^COUyrir le 
temple de Miner ve. 
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tHAPlTRE IX. 

Second voyage du vap Sunhirn h 
Jlthknes > par la plaine de J!fla~ 
rathotu 

it jlaton -croyait que VAttique avait 
fete autrefois une region fortiin^e oil 
les habitans s'endormaient an sein da 
l'abondance , et se r^yeiilaient h. la 
voix du plaisir. On n'y trouyait plus 9 
disait-il , de son temps , que des ro- 
chers nus et decharnes , de petita 
arbustes et des herbes rampantes , ua 
terrain herisse de montagnes , des val- 
lons steriles , et des torrens -que - la 
fonte des neiges produit au printemps, 
xnais dont on peut k peine retrouver 
la trace pendant ¥6t6. 

Dans les deux courses que je venais 

de faire k travel's 1' Antique , j avais eu 
*« 9 
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l'occasion d'admirer l'exactitude de 
Platon, et la verite de sa description. 
II me restait k chercher ces mines d'ar- 
gent dont le rameau principal s'&en- 
dait du sud aunord, et dont la richesse 
compensait 1'extrSme st&ilite du terri- 
toire des Ath^niens. 

Je quittai done le cap Colonne , en 
me dirigeant vers les montagnes de 
Laurium et la plaine de Marathon 9 
que je desirais parcourir avant de ren^ 
trer k A thanes. 

Pendant pr£s de deux lieues , je 
marchai sur des scories que je trou- 
vais tantdt entassees par monceaux p 
tantdt r^pandues d'espace en espace k 
fleur de terre* 

S'il faut en croire quelques ^cri* 
vains, les Ath^niens , ces createurs et 
ces modules de la civilisation humaine, 
achetaient des esclaves dans tous les 
inarches de PEurope et de T Asie ; ils 
ies precipitaient ensuite dans les en- 
trailies de la terre pour en extraire 



I * 
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des xft&aux. Lk, ces malheureux acca- 
h\6s de chaines , £clair£s par des lam- 
pes fan&bres , et entour^fr <Tune atmos- 
phere infecte, s'attehdaient &. chaque 
instant &. voir la tombe se fermer stir 
leur t&e. Mais ces tableaux ne sont-ils" 
pas exag£r£s ? La vie des esclaves n'a- 
fc-eile pas 6t6 dans tous les temps et 
&atis terns les lieux , sous la sauye- 
gaftle de l'avarice de leurs maltres P 

Je repassai tine seconde fois au vil- 
lage de Keratia. Comme je voyageais 
ftlor$ dans ces contr^es , plus a loisir 
que \h premise fois , fobservais plusr 
soigneusement les objets qui se pr£-< 
aeiltaient k mes yeux. Rien n'est indif- 
ferent pour un amateur de Pimti- 
qnit£ , qui parcourt les environs d'A- 
thines. 

Je ftts sufpriaf de rencontrer au mi- 
Kfcu dace village, uil puits oonstruit 
4h marbre , et dont les materiaux 
Aaient appareiltes avec la plus grande 
perfection. Ce monument &ait d*une 
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tr&s-haute antiquite; j'en jugeal parla 
pmret^ de sa construction, par la beau te 
des materiaHX qui le composaient , et 
par la profondeur des entailles que 
les cordes avaient creus^es dans les 
pierres qui en formaient Pouverture, 

On sait que Solon fit creuser dans 
rAttique des puits et des citernes, 
afin de f aciliter les arrosemens ; il en 
fixa m3me la profondeur , car en pe- 
netrant trop avant dans la terre , on 
en faisait jaillir une eau saum&trev 
telle que celle qui se jette encore au- 
jourd'hui dans la mer, entre Ath&aeg 
et Eleusis. 

Apres avoir visits les carri£res da 
mont Pentelique > que les Ath&iiens 
faisaient exploiter par des esclav*s * 
oomme les mines de Laurium , j 'arri- 
val dans la plaine de Marathon. Je 
reconnus la position des deux armies; 
ye vis le lac bourbeux oil se pr£cipita 
celle de Darius culbut^e par les Ath&- 
jiiens. Mes guides me firent observe 
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plusieurs monticules de terre qullk. 
appelaient des tombeaux. J'en remai> 
quai plus particuli^rement un qui se** 
trouvait k Fentree de la plaine du 
e&t6 de Sunium , et qui me parut plus 
considerable que les autres : c'^tait 
celui de Miltiade. Ce h&ros redoute 
des nations ^trangeres ne tarda pas - 9 
apr£s la bataille de Marathon , k de* 
venir suspect aux factions d' A th&nes- 
Les Atheniens Favaient elev£ si haut^ 
qu'ils commencerent k le craindre : 

r 

ils crurent qia'il etait terns de veiller 
sur ses vertus , ainsi que sur sa gloire. 
Le mauvais succ&s d'une expedition 
qu'il entreprit contre Tile de Paros , 
fournit un pretexte a la haine de ses 
ennemis. Le yainqueur de Darius futr 
eondamn£ , et il expira dans les fers , 
des blessures qu'il avait- regues au 
service de FEtat (x). 

Ces terribles exempts de- Fingrati* 

tude des nations ne decouragent n% 

— ' "" r i ' '  * \  * 

(i}Herodot. 1. 6. cap. i36.Nep.in Milt, cap* 7* 
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l'ambition , ni la vertu. Mikiade ntf 
jnanqua point de successeurs, Apr&& 
6a mort, Th^mistocle et Aristide se 
disputdrent bientot la faveur de leura 
compatriotes , et remplirent Ath£ne& 
de leurs divisions. 

On assure quele peintre Fauvel^ 
&abli dans l'Attique depus plusieura 
annees , a fait creuser le tembeau de 
Mikiade, et a decouvert les cendres 
et le buste de ce heros. 

Je passai la nuit au milieu des torn- 
beaux de Marathon. Pausanias dit» 
qu'autrefois dans ces lieux on enten- 
dait toutes les nuits le bruit des con*- 
battans etlehennissementdes chevaux* 
On n'y entend plus aujourd'hui que 
les cris des jakals, espece de loups, qui 
sont tres-nombreux dans les montagnes 
de la Gr£ce et dans celles de FAsie± 
Le lendemain, je partis pourAth&nes* 
ou j'arrivai dans la soiree f aprds avoir 
passe le mont Brilessus et les sources, 
du C^phise* 
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CHAPITRE X. 

Tableau g6n6ral d' Athknes et de sea 

environs. 

V^bst un bien pour un voyageur r 
d'avoir acquis par ses propres obser- 
vations , des connaissances et des 
Amotions douces , dont le souvenir 
se renouvelle pendant toute sa vie; 
jnais il est difficile de les partager. 
Je n'ai point le projet de decrire lea 
monumens d*Ath£nes. David Leroi, 
Foucherot , Stuart , Cassas , Fauvel , 
Choiseul - Gouffier ont moissonrt^ ce 
champ fertile en chef - d'oeuvres. Je 
n'entreprendrai pas non plus d'assi- 
gner aux Ath&iiens la place qu'ils* 
doivent occuper dans l'histoire de la 
civilisation humaine. M. de Paw a 
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quelquefois port£ dans cette question 
Ie flambeau de la same critique; mais i] 
a manque de justice quand il a rendu ley 
Grecs modernes, coupables de Petat d*a- 
tilissement dans lequel ils sonttomb&, 
quand il les a accuses d 'avoir resserrd 
de leurs mains Le&rroeudsdu bandeau 
qui les aveugle , quand il les a trait^s- 
en un mot , comme un vil fardeau 
de la terre , comme Popprobre de leurs 
aieux. Le peuple est rarement cou- 
pable des malheurs qui lui arrivent : 
il est tou jours llnstrument aveugle- 
de ceux qui le gouvernent , ou l'in- 
nocente victims de ses conqu^rans. 
Si les Grecs ne sont plus aujourd'hur 
ce qu'ils ont ete et ce qu'ils ponvaient 
Stre , il faut les plaindre et non pas 
les outrager. 

Mori unique objet est de rendre- 
compte des impressions que la rue* 
<TAth£nes a produites sur mon ame^ 
et de tacher de les transmettre k ceu& 
qui ne les ont pas eprouyeea* 
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t)k& le lendemain de mon arriv^e k 
Athenes , j'allai me placer sur le' mont 
Hym£te , afin d'obfcerver l'ensemble efc 
les dehors de la ville. Aucune des* 
hauteurs qui renvironnent n'offrent 
des points de vue aussi interessans ni 
aussi varies que. le sommet de cette 
montagne ; sa situation &ait unique 
dans toute l'etendue de Fancier* 
inonde. 

AccabU par la multitude d'objets- 
dont j'etais entoure , et plus encore 
par celle des souvenirs qu'iis r^veil- 
laient dans mon ame , je ne savais sur 
quel objet fixer mes regards, ni sur 
quelle <$poque reposer mes id^es ; mes 
yeux etaient eblouis. Les ev^nemens 
multiplies doht ces lieux ont ete le 
theatre , se presentaient en foule k ma 
inemoire , et y repandaient la confu- 
sion et le d^sordre. 

J'aper^ois a mes pieds la ville d\A- 
th&nes et sa haute citadelle. Elle est 
situee dans une vaste plaine couverte 
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d'oliviers. L'llissus et le CepKIse ser- 
pentent autour de ses murailles. At* 
milieu 'd'un. amas de chaumi&res , je 
distingue les temples de Jupiter Olym- 
pian, de Minerve, de Th^s^e, d'Au- 
guste , d'Adrien , le theatre de Bao 
chus, la tour des Vents , le Stade , le 
monument de Philopapus , cetui de 
D&nosthene. Je reconnais Pemptace- 
ment de P Ar^opage , de l'Odeon r des 
tombeaux d'Hippoiyte et de Plat on, 
d'Harmodiias r d' Aristogiton , de P&i- 
des ,. des temples de la Piti6, de 1m 
Justice , de la Victoire r des. autels 
de la Pudeur et de l'Amkie. Je vel&?& 
ces moBumene faaieux dm fond de 
lews mines ,< et je les toss d^cor^s des 
chefe-d'eeuvre de Zeuxis , de Parrha- 
aius , de Polygnote r de Myron, dto 
Phidias , de Fraxxt£ie et d' Alcam&rte. 
Je ressuscite Eschyne et D&nosth£&e r 
Sophocle , Eschy le et Euripide , Ark- 
tophane et M^nandre , Jt^nophon e£ 
Thucydidc, Solon , Mikiade^ TWmi&- 
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fcocle f Aristide , et ce courageux Thra- 
sybule qui d&ivra sa patrie des tyrans ; 
qui , par une amnistie generate , rap- 
procha deux partis acharn^s , et ra- 
roena la tranquillity dans A thanes. Je 
vois la noble image de ce grand 
bomrae, placee & c6t^ de celle des 
Dieux. Je me transporte en idee k ces 
dpoques brillantes oil les montagnes 
et les collines de l'Attique etaient 
illustrees par la presence des habitant 
de rOlympe. Je vois les Muses et les 
Nymphes danser arec gr&ce et Ieg& 
ret6 sur les bords de I'llissus , et j'y 
cherche l'endroit oik Bor^e enleva la 
belle Orithye. Euripide me rappefte 
que Venus se d^salt^ra dans les eaux 
du Cdphise , et que cette deesse y ton- 
jours reconnaissante , envoya aux 
Athenians le souffle ie plus pur dei 
^phyrs, et l'haleine ro&me des Amours 
qui torment aon cartage. 

Cest entre les riws de, ces deux 
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fleuves , quo les philosophes d'Ath£ir<e& 
avaient fix^ leur demenre ; celle de 
Flaton etait au nord , celle d'Aristofe 
&ait au sud. Au centre , habitait Epi- 
cure , ce philosophe aimable qui avait 
plac^ le bonheur au sein de la vertu. 
Ses disciples avaient pour leurs defauts 
xnutuels , une indulgence incannue au 
reste des hommes. Jamais on ne vit 
de sectaires moins intolerans, moins 
turbulens, moins jaloux* Une all£e 
d'oliviers , un bosquet de myrte y s&* 
parait les syst&mes > et servait de limite 
4u r£gne de l'opinion, 

A raes pieds etait le Lyc£e sur le 
bord de l'llissus, en face de la porte 
Diocharis. Le Cynosarge etait au bas 
du mont Anchesme , sur la route de 
Marathon. Plus loin , vers le nord , 
s'&£ve la colline ou Sophocle passa 
sa vie , et oil il pla$a la sc£ne d'OEdipe. 
Un peu en-dec^ de cette colline , les 
jardins de 1'academie s'&endaient sur 
ks bords du C£phise : les eaux de- cot 
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fleiive y formaient mille Tuisseaux qui 
rafraichissaient Fair, et coulaient k 
l'ombre des platanes. Le (Mramique 
&ait entre racademie et le temple de 
The see, .Farr&te mes regards sur le 
ciraeti^re sacr£ ou reposent les cen- 
dres de taut d'hommes illustres dans 
les sciences , dans la guerre et dans 
Tart le plus difficile de tous , celui de 
gouverner. 

A Tensemble imposant de ce magni- 
fique tableau , se joignait autrefois le 
mouvement continuel des vaisseaux 
qui se rendaient au Pir^e : mais le 
golfe Saronique dont les eaux se d£- 
robaient alors sous la blancheur des 
voiles , n'offre plus que les iles d&- 
eertes et les ecueils dont il est par seme* 

.. -. * 

. Autant les dehors d'Athenes etaient 
pittoresques et agreables , autant l'in-> 
t^rieur de cfctte ville £tait Hdeux et 
irregulier. Ses mursflanques detours, 

c-Ley^es^la hate au temps de Themis- 



.« 
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tocle, ofFraient de toutes parts des 
fragmens de colonnes et des debris 
d'architecture mel^s confus&nent avec 
les mat&iaux informes qu'on avait 
employes a les constrain. En y en- 
trant, disait vtn disciple d'Aristote, 
on peut douter si Ton est r^ellement a 
Ath£n#s. Ce n'est qu'en arrivant au 
theatre et au temple de Minerve , qu'on 
commence k se reconnaitre. 

Le grand d^faut des maisons d'A- 
th£neg, dit Aristote, provenait d'uA 
^ice inherent k leur construction ; les 
escaliers y donnaient sur les rues , et 
les appartemens sup^rieurs bdtis en 
saillie \ defiguraient les facades , offus- 
quaient la vue , et diminuaient la cir- 
culation de l'air. Tout cela arriva par 
la cupidh£ des propri^taires , qui en 
^levant des esp£ces de galeries au- 
dessus de la t£te des passans , t&chaient 
to&t qsu'ils pouvaient, d'envaHir lesr 
rues in&ines. 

Ge qui reudait eneore rint&ieur 
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d'Ath&nes e&sessivement difforme , de 
Paveirde X^aopkon , c'&ait nil grand 
m>xnbre d'emplaeemens vides dont lea 
habitations avaient et^ minxes par lea 
iocendies y ou Tenversfyis par vn d6- 
cret du peuple ; car on rasait les de- 
xneures dea grands crimxnels , comme 
on brise un vase qui a contenu une 
liqueur empoisonnee. 

Ge tableau da l'ancienne Athines , 
est teliement resaetnblant k la moderne^ 
que j'ai era devoir le transcribe tout 
entier^ pout? le soumettre au jugement 
des voyageurs qui sont en ^tat d'en 
9ppr4oier la Y^rifc£ , et pcror c&s&buser 
en mdme tempe «eux qui croient que. 
la capitale de l'Attique dtait la plus 
belle ville de Funivers. 

De tous led mopumens d' Athene* ; 
le temple de Th&& est celui qui 
vemoute aux s&cles les plus recut- 
ita. Cinaon , fils de Miltiade , le fit 
Clever dix ans app£s la bataille de 
Salamine j il a &x Gokmne* de face, 
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treize lat£rales , et il est conserve dans 
son entier. Les bas-reliefs dont il est 
decor£ repr£sentent le combat des cen- 
taures et des lapithes , celui des Athe- 
niens contre les Amasones : on y yoit 
aussi les divers exploits de Th^see. 

Ce beau monument sert maintenant 
d'eglise aux Grecs. L'int&ieur de la 
Cella est denu£ de tout ornement ; 
j'y ai seulemerit remarqu£ un autel 
antique sur lequel on lit encore une 
longue inscription greoque que Mj 
Spon a publiee dans son voyage. 

Un des Edifices les plus anciens 
d' Ath£nes , apr£s le temple de Th£see 9 
est cette &^gante rotonde orn^e de 
colonnes corinthienries qu'on appelle 
la lanterne de DSmosth&ne, et oil Ton 
croit vulgairement que ce celebre ora- 
teur s'enferma pendanttrois mois pour 
s'exerccr k Feloquence. L'inscription, 
qu'on lit sur la frise , nous apprend 
qu'il fut n& monument eleye pour la 
yicttiire des jeunes gea$ de la tribu 
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Achamantide , qui avaient remport£ 
le prix dans les jeux presides par Eve- 
n&us* 

Ce monument n'a que neuf pieds de 
diam£tre. II fut construit trois cent 
trente-cinq ans avant l'&re chr&ienne. 
Quoique d'une architecture tr&s-d&i- 
cate et tr&s- fragile , quoique compost 
de plusieurs parties saillantes et iso- 
lees , il a oppose une resistance invin- 
cible k la main du temps et aux efforts 
des si&cles. 

Son &onnante conservation ne peut 
£tre attribute qu'k la secheresse et & la 
purete de Pair , que Cicero n regardait 
peut-Stre avec raison , comme le prin- 
cipe createur du g^nie subtil qui ca-> 
xacterisait les habitans de l'Attique. . 

Dans la partie la plus basse et la 
plus mal-saine de la ville, au nord de 
la citadelle , on trouve les ruines im- 
posantes et magnifiques d'un Edifice 
corinthien , qui servent aujourd'hui 
.d'enceinte au marche ou bazar des 
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Turcs. Spon,Wheler et David Leroy out 
cru que c'£tait-l£i le temple de Jupiter 
Olymplen ; Stuart et Revett pr&endent 
aujourd'hui que c'est le fameux por- 
tique qu'on appelait p aecile > k cause 
de la vari&e des tableaux et des sta- 
tues qui le decoraient. Des boutiques 
turques sont adossees aujourd'hui aux 
murailles de cet edifice : les viles d£- 
pouilles de la mis£re et de l'esclavage 
sont suspendues k la place des boucliers 
des Lac&lemoniens , des tableaux de 
Panaecus et de ceux de Polygnote. 

Les voyageurs ne s'accordent pas 
plus sur le monument qu'on appelle 
le pantheon d'Adrien, que sur le 
temple de Jupiter. Quoi qu'il en soit , 
ces magnifiques colonnes , qu'on voit 
encore au nombre de seize sur les 
bords de lllissus, sont incontesta- 
blement les restes d'un temple hyp£- 
thre , qui avait xnille pieds de 
long et six cent quatre - vingts de 
large : elles ont six pieds de dia- 
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5n£fcre et soixante pieds de hauteur* 
A peu de distance de ces colonnes, 
on trouve un monument que les ha- 
bitans appellent l'Arc de Th^see , et 
que je soupgonne etre une des an- 
ciennes portes d'Ath&nes , tr£s-proba- 
blement celle d'Eg^e, qui etait entre la 
porte Diocharis et la cblline de Mus^e. 
Sur la surface de cette porte qui 
regarde la citadelle , on lit Inscrip- 
tion suivante : Oest id la ville de 
ThSsSe ; et sur la surface opposee : 
(Test ici la ville d'Adrien y et non pas 
celle de ThdsSe. 

Com me Adrien &ait jaloux jusqu'a 
la passion, du suffrage des Ath^niens, 
et qu'il avait d^cor^ leur ville d'une 
quantity prodigieuse de monumens , 
on peut croire que la reconnaissance 
xnspira h. ce peuple flatteur et cour- 
tisan , l'ingenieuse id£e d'opposer les 
travaux 1 de leur nouveau Thesee k 
ceux de Tancien , en fixant la limite 
qui s£parait les parties de leur ville, 
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que cliacun d'eux avait b&ti6s»* 
Adrien, dans sa nouvelle ville, avait 
fait const mire un chemin qui menait 
au stade en remontant I'llissus. 

cc L'histoire du stade d'Ath^nes , stri- 
ct vant Pausanias , n'&ait pas aussi cu- 
cc rieuse que celle dfe quelques autres 
<c edifices d f Ath&nes , mais on ne pou- 
« vait le voir sans Stre frapp^ d'eton- 
«c nement. II etait de marbre blanc : 
<c Herodes-Atticus ^puisa les carri&res 
<x du Pent&ique pour le bdtir. » 

On. n'y remarque plus aujourd'hui 
aucun des ornemens qui le deco- 
raient , mais sa forme generate se 
reconnait encore. Le pont sur lequel 
on traversait I'llissus pour y arriver, 
ne subsiste plus. Les Turcs le d&no- 
lissaient lors de mon passage ^Athenes, 
pour en employer les mat^riaux k r£- 
parer les murailles de la ville. 

En quittant le stade , je passai pr£s 
•de la petite £glise de Stauroraenos- 
Pietros * batie sur les ruines du temple 
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de Diane -Agrotera , et je montai sur 
cette> colline qui s'£l£ve au sud-ouest 
de la citadelle. C'est-lk que Musee 
d'Eleusis , disciple d'Orphee , avait fixe 
son sejour, et qu'il chantait ses Vers. 
On y voit aujourd'hui un monument 
en ruines, que les Atheniens elev&rent 
en Thonneur de Philopapus, parent 
des rois de Syrie qui ayaient emhelli 
leur ville. 

Du haut de la colline de Musee y 
j'embrassais d'un coup-d'oeille theatre 
de Bacchus , le temple de Minerve et 
le monument de Thrasyllus % appuyd 
contre le rocher de la citadelle. C& 

monument est d'une tr^s- haute ami- 

* 

quite. -Thrasyllus le consacra, apr£s 
avoir vaincu dans les jeux avec la 
tribu Hypothoontide. On roit dans 
l'interieur, une petite ^glise grecque; 
appelee panaghia Spiliotissa , la 
Yierge de la Caverne. 
. Sur une pointe de rocher & droita 
de qe monument * je y oyaia nxk car 
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dran antique de marbre , incline dans 
le plan de l'^quateur, et semblable k 
l'h&nicycle dont Vitruve attribue Yin- 
vention au Caldeen Berose. 

Ce cadran n'est pas le seul monu- 
ment qui atteste les connaissances 
que les Atheniens poss^daient dans 
l'astronomie et la gnomonique. On 
en yoit encore des traces sur la tour 
des vents quisert aujourd'hui de mos- 
qu^e aux Derviches Tourneurs. Elle 
est octogone et b&tie en marbre. Sur 
chacune de ses faces, dit Vitruve, 
Andronicus Cyrresthes avait fait re- 
presenter en bas - relief , l'image de 
chacun des vents : il avait aussi pose 
«ur cette tour une pyramide de marbre, 
«t un triton d'airain qui indiquait les 
vents , avec une verge qu'il tenait dans 
la main droite. 

Les lignes qui sont tracees sur 
chacune des faces au-dessous des bas- 
reliefs , marquaient les differentes hau- 
teurs du soleil dans l'ann^e , et tres-- 
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vraisemblablement aux solstices et aux 
Equinoxes • 

Pr£s de la tour des vents et k pen 
de distance de la maison du consul 
de France , on trouye encore un de 
ces edifices que les Romains cons- 
truisirent , ou du moins qu'ils restau- 
rdrent lorsqu'Ath£nes leur fut sou- 
mise. II est situe au milieu d'une rue* 
et consiste en quatre colonnes dori- 
ques qui soutiennent un entablement 
couronn^ par un fronton. On ignore 
si c'&ait un temple , un mardh£ , oi} 

un des tribunaux d'Ath£nes. David 

> 

Leroy croit que c'&ait le Prytan^e. 

Apr£s avoir employ^ plusieurs se- 
maines k admirer et £tudier les monu- 
mens qui entourent la citadelle , il 
me restait encore k examiner ceux 

* 

qui sont compris dans son enceinte ; 
mais je ne pouvais y p£n£trer sans la 
permission du disdar. Son fils qui ve- 
nait souyent faire visite au consul de 
France > me la fit accorder. Le consul 
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lui-m&me prit la peine de in'y accom- 
pagner , et eut soin de porter avec 
lui les tragedies de Sophocle. J'ob- 
servai en y montant , comrae la vue 
s'&endait et s'embellissait de tous 
cot^s. Arrive pr&s du sommet , je 
^reconnais les Propytees , les cinq 
portes dont parle Harpocration , et lea 
longues architraves de marbre tanfr 
vant^es par Pausanias.Cet edifice etait 
de bon goftt , sans doute ; mais H^lio 
dore , Harpocration et Suidas ne me 
persuader ont jamais qu'il ait coftt£ 
dix millions de notre monnaie. Pericles 
n'aurait pas et^ assez insens^ pour 
employer k cette bagatelle une annee 
des revenus de la R^publique. Peut- 
Stre &-t-on compris dans ces d^penses 
tous les travaux accessoires, pour en- 
ceindre et consolider la citadelte. 

En approchant du temple de Mi- 
nerve , je me sentais saisi d'un senti- 
ment de respect semblable a celui que 
j'^prouvais a Roine , lorsque je vi$ 
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pour la premiere fois TApollon du 
Belvedere, Les chefs- d'oeuvres impri- 
ment une sorte de veneration reli- 
gieuse ; c'est le privilege de la perfec- 
tion , c'est celui de la divinite. 

Le temple de Miner ve s'est con- 
serve long-tems dans toute sa splen- 
deur. Tons les conquerans d' Ath^nes, 
depuis Xerxes , les Romains , les Chre- 
tiens , les Turcs eux-m&mes , l'avaient 
respect^ ; les V^nitiens le renvers^rent 
dans le dernier si£cle. Du sein de ses 
ruines majestueuses , on voit s'elever 
une miserable mosqu^e , qui semble 
avoir 6t6 fabriqu^e Ik , pour, etablir le 
contraste entre les chefs - d'oeuvres de 
Tart et les efforts impuissans de la 
barbaric 

Sur le inur du temple de Minerve, 
dit Pausanias , on voit des statues qui 
representent ce que Ton raconte de 
la guerre des dieux contre les g^ans 
de la Thrace. On y voit aussi la ba- 
taille que les Atheniens livrerent aux 
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Amazones , leurs victoires sur les 
Medes a Marathon, et le massacre 
qu'ils firent des Gaulois dans la Mysie. 
Le sculpteur Attalus &ait l'auteur de 
ces bas-reliefs. Denos jours, lepeintre 
Fauvel les a moulds au p^ril de sa vie. 
Jamais on n'avait rendu aux arts un 
service plus signal £. Ses moules, ou- 
bli^s dans les magasins de Marseille , 
et exposes aux injures de 1'air, ont 6t6 
r£duits en poussi£re : on n'en a sauv£ 
qu'un tr&s-petit nombre. Le fruit de 
ses longs travaux et de ses innom- 
brables dangers a et£ aneanti par la 
negligence et les d^sordres, qui accom- 
pagnent toujours les revolutions. 

Les soldats ti^rcs qui me condui- 
saient dans la citadelle , xn'apprirent 
que peu de terns auparavant un fran- 
$ais aveugle s'etait fait conduire au 
temple de Minerve , qu'il s'etait jet£ 
h genoux au pied de ses colonnes , et 
les avait embrassees en versant des 
larmes d'attendrissement sur la des- 
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tf uction d'un monument aussi fameux. 

A ce mouvement d'enthousiasme , 
et au portrait qu'ils me firent du 
voyageur franca is, je rec annus un ami ' 
des arts et de l'antiquite : c'&ait l'abbe 
Delisle, qui allait a Constantinople 
avec l'ambassadeur Choiseul-Gouffier, 
et qui en effet avait alors perdu la 
vue. 

Du temple de Minerve , je passai k 
celui d'Erechth^e. 

cc On voit , dit Hom&re , au n ombre 
des combattans , ceux qui sortirent 
d'Ath&nes , viile superbe , ou regna 
Erechth^e, ce prince magnanime, 
que la terre avait enfant^ , et que 
Minerve, fille de Jupiter, eleva et 
pla^a dans son temple , du lorsque 
les ans sont revolus, les Ath£niens 
offrent de pompeux sacrifices pour 
se rendre la d£esse favorable. » 

Le temple d'Erechth^e &ait double, 
suivant Pausanias , et Ton trouvait 
dans l'int&ieur un puits d'eau salee, 
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qui rendait un bruit semblable a ce- 
lui des flots , quand le vent du midi 
soufflait. 

Je cherchai vainement les traces da 
ce puits, et je m'arrStai long- terns au 
pied des admirables cariatides qui de- 
coraient l'exterieur du temple. 

On me conduisit ensuite k la fontaine 
Callirhoe , que Pisistrate ayait ornee da 
neuf tuyaux (i). Elle est Bien dechue de 
sonancienne magnificence; on voitau- 
jourd'hui des gazons a la place des mar* 
bres qui decoraient ses bords : mais elle 
coule, com me autrefois, au milieu d'un 
bosquet de peupliers , que les anciens 
appelaient Agyron, , et ou se donn£rent 
les premiers spectacles d'Ath£nes. Der- 
riere les arbres , k Tangle meridional 
de la citadelle , on voit les restes du 
theatre de Bacchus , bati par Philon , 
fameux architecte du terns deP&icl£s« 

Les theatres anciens seryaient non- 
seulement pour les jeux publics , mais 

• » i    .ii..., ■■» !  i i »■ i i n 

(0 EyYSOL KfU/K0C« 
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encore pour les assemblies de l'Etat ; 
tet J. J. Rousseau s'est etrangement 
tromp<£ , quand il a cru qu'il n'y avait 
point de th^&tres k Sparte , parce qu'il 
n'y avoit point de spectacles. Les philo- 
sophies les plus f ameux, les predieateurs 
du christianisme eux-mknes yenaient 
dans leur theatre expliqiier leur doc- 
trine. Ce fut au theatre d'Eph&se , que 
furent arr&t^s Caius et Aristarchus , au 
moment ou ils y prSchaient Teyan- 
gile de Jtesua, 

Les anciens profitaient quelquefois 
*lu voisinage d'une montagne pour y 
adosser leurs theatres. Ils ^pargnaient 
ainsi d'enormes constructions qu'ils 
auraient 6te obliges -d'&ever pour en 
appuyer les gradins. D'ailleurs , la 
forme circulaire qu'ils adoptaient dans 
ce genre d'&lifice, leur fournissait des 
echos brillans, et fa vorisait l'organe de 
leurs acteurs. 

Celui d'Ath£nes contenait trente* 
mille personnes. Lorsqu'on y donnait 
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<les spectacles , les Ath^niens etaient 
saisis d'un esprit de vertige pendant 
plusieurs jours. lis abandonnaient 
leurs affaires , ils se refusaient au 
sommeil , ils etaient enthousiastes des 
chefs-d'oeuvres de Sophocle et d'Euri- 
pide , comme les Romains l'&aient 
des combats des gladiateurs , comme 
les Espagnols le sont aujourd'hui de 
celui des taureaux. 

En voyant les mines majestueuses 
de ce vaste th^&tre , je me transportais 
en idee k l'epoque des solennites oh 
le peuple d'Ath^nes s'y r^unissait. 
Je le voyais aller, venir, monter, des- 
cendre , crier , rire , se presser , se 
pousser et braver les officiers charges 
d'y mettre le bon ordre. Je fixais sur 
les gradins inferieurs la place des 
premiers magi st rats , des cours de 
justice , du s^nat , des officiers-g^ne- 
raux, et des sacrificateurs* Au - des- 
sus , je voyais les jeunes gens qui 
avaient atteint leur dix-huiti£me an* 
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txie. Les femmes ^talent dloign^es des 
hommes , les courtisanes &aient 
s^parees de tout le monde. II me 
semblait voir Eschyle exergant lui- 
mSme ses acteurs , et leur apprenstht 
k rendre Taction plus sensible par des 
gestes nouveaux et expressife. 

Pendant que j'£tais ainsi occup^ k 
ranger les spectateurs , et que j'assis- 
tais en quel que sorte moi - m&me au 
spectacle d'Ath&nes , le consul de 
France ouvre la trag&lie d'OEdipe a 
Colonne , et se met k d^clamer en grec 
les belles strophes du choeur. 

Er/X3rt< £e?s rets /e X&y>*£j 

Ixv tol KpccTi<slcc yx<; siravx* , etc* 

<cLes dieuxyous ont conduit, 6 &ran-, 
ger , dans le sejour le plus delicieux 
de TAttique , a Colonne , redevable k 
Neptune des beaux chevaux qu'on y 
admire ; le rossignol y fait retentir ses 
doux accens dans des valines ver- 
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doyantcs , ou Ton n'eprouve jamais 
les rigueups de l'hiver. Les vents n'y 
font point sentir leur haleine bruyante, 
et les rayons ardens da soleil y sont 
lfttercept.es- par ties arbres charges de 
fruits, et par d'epais feuillages que 
des pampres de liere raarient par- 
tout ensemble. Bacchus et sesjoyeuses 
 compagnes y fixent a perpetuite leur 
se'jour. 

« Le narcisse y etale en tout terns, 
a c6te du safran dore , son calice odo- 
rant. Ces fleurs servirent autrefois de 
couronnes aux grandes deesses. Le 
Cephise, par mille cauaux divers, pro- 
mene ses eaux a t ravers de gras patu- 
rages, et feconde les campagnes , lieux 
charmans , lieux enchanteurs, ou le 
choeur des Muses vient souvent former 
le brillant cortege de la mere des 
Amours. 

« Mais ce qui contribue sur-tout a 
la gloire de ce beau lieu , c'est qu'il 
produit sans culture et sans soin cet 
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ferbre pr^cieux que Ton ne trouve n£ 
dans les pastes plaines de 1'Asie , ni 
dans l^le dePelops , I'oliyier; la force 
des athletes , la terreur des ennemis * 
et leprix des vainqueurs. Fersonne* 
si yeune ni vieux , n'a droit de tou- 
cher k cet arbre cojisacre a Miaerve # 
et garant de la protection de la 
d^esse qui, d'un coup-d'oeil attentif* 
vcille sans cesse k nous le conserves 
«c Nous ne deyons pas taire non plus 
la gloire qui rejaillit sur toute 1'At- 
tique , par la faveur insigne de Nep- 
tune, lequel a daigne accorder a Ath£- 
lies les cheyaux , les 6cuyers -et la ma- 
rine , qui lui ont procure de si magni- 
fiques triomphes. 

cc O , fils de Saturne , puissant dieu 
des mers ! c'est a yous que les Ath6- 
niens sent redevables de la gloire 
d'avoir les premiers su dompter les 
coursiers , et se seryir habilement de 
la rame , pour voguer sur l'onde aveo 
la vitesse des n&r&des* » 
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La voix da consul naturellement 
faible , me paraissait ici claire , so 
nore , et d'un volume prodigieux; je 
lie perdais pas une seule de ses arti- 
culations. Quel charm e d'entendre 
les vers de Sophocle , d^clam^s k Ten- 
droit oil ils lefurent il y a pr£s detrente 
&i£cles , par 1'acteur Theodore , sons 
les yeux de Sophocle lui-m&me 1 
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CHAPITRE XL 



Woyage d'Attenes & I'Ue de Scyros: 

JLi ysippe dit dans une de ses co- 
medies : <* Qui ne desire pas de« voir 
<c Ath£nes, est stupid* ; qui la voit sans 
«c s'y plaire , est plus stupide encore : 
«c mais le corable de la stupidity , est 
*c de la voir, de s'y plaire, et de la 
<c quitter. v> 

Aux risques de m&iter la censure 
de Lysippe , il fallut cependant quitter 
Ath£nes. J'en partis pour me rendre 
au port Pir^e , ou m'attendait un 
bateau grec qui deyait ma porter k 
Tr^z&ne. 

La plaine qui s'&end entre la ville 
et le port Pirde , est couverte d'oli- 
yiers t de figuiers et de vignes. Le? 
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eaux da C^phise y d^bordent, ety 
forment des marais. J'y ai retrouv6 
des fondemens de la longue muraille 
que les Ath^niens avaient &ev£e pour 
epfermer le Piree dans Ath&nes , et le 
defendre des incursions de Vennend: 

En avan^ant dans cette plaine , je 
croyais marcher sur la voie sacree qui 
conduisait d'Ath£nes ^Eleusis , et que 
bordaient deux rangs de statues, de 
mausoldes et de temples. Jem'attendais 
k chaque instant k trouver au moins 
quelques traces du c£notaphe d'Eu- 
ripide , et du tombeau de Pythionice, 
le plus beau monument qui existait 
dans toute la Gr£ce : car les Mac&lo- 
niens , semblables k la foudre , sacca- 
gdrent V Attique , mais ils respect&rent 
les temples et les tombeaux de la voie 
sacree. 

J'apergois les rades de Phal&re et de 
Munychie, et j 'arrive enfin au port 
Pir^e , o{l Ton montre encore deux 
$ows ruin^esj, qu'on croit £tre left 



. fombeaux deTh&mistdcle et deCimori. - 

Quatre de nos fregates ne pourraient 
pas trouver place dans ce port fame**, 
qui contenait toute la marine des 
Ath&iiens. 

Le soleil allait disparaftre l derri5re 
les montagnes de TArgolide : : je pro- 
4itai du reste du jour pour parcourir 
les lieux voisins du port , oik etaient 
autrefois le theatre, Farsenal , 4 les 
temples de Venus, de Jupiter, de C^res, 
de Diane, et les promontoires d'Eetion 
et d'Alcyme, 

On ne- rencontre pas. Ye maindre 
d£bci de ces monument. Le silence 
affreux de la solitude r£gne mainte- 
nant dansteDigma , te march£ le plus 
bruyant et le plus, frequente de la 
j&r&ce , ok yenaient aborder toutes 
les nations r^pandues sur les c6tes 
de> la M^diterran^e et du Pont-Euxin* 
depuis Marseille jusqu 7 £t Carthage , et 
depuis Carthage jusqu'&. Tr^byzondei 

Je d&otirne mes regards du desert 
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qui m'entoure , pour les jeter en lain! 
sur Eleusis , la ville des mystdres ; sur 
Salamine, la patrie d'Ajax, d'Euri- 
pide, et sur ce d&roit rendu fameux 
par la defaite de Xerxes et la yzctoire 
de Th&nistocle, 

i 

Le yaisseau sur lequel je devafs 
jn'embarquer pour Tr^z^ne 9 ^tait de 
la grandeur d'une de nos chaloupes* 
Un vieillard de soixante-dix ans et nn 
enfant de douze composaient tout 
xrxon Equipage ; il y avait loin de ce 
yaisseau k celui de soixante-quatorze f 
cjije j 'avals quitt£ au cap Sunium ; la 
chambre du capitaine pouvait a peine 
me contenir. Elle ^tait ^elair^e d'une 
petite lampe pl^c^a au pied d'une 
image de la Vierge. Ce bop. vieillard , 
apr£s avoir adresse quelques pii£res k 
sa protectrice , mit k la voile. 

Les vents etaient favorables ; houci 
passames sans accident les nombreux 
ecueils du golfe Saronique. L'obscu- 
site de la nuit n'efirayait point xnoa 
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vleui pilote.Le petit mousse etait a la 
proue ; il chantait continuellement efc 
d'izne maniere tr£s - agr^able , pour 
mpntrer qu'il ne dormait pas , et aver* 
tissait de temps en temps lorsqu'il 
qroyait apercevoir quelque danger. 
La . .manoeuvre se fit ainsi pendant 
toute la nuit. Au point du jour , j'avais 
dep^sse Pile d'Egine et les ruiiues d'E-» 
pidaure. Je me tcouyais a l'entr^e de 
Porto -Poro, a qiiarante milles du 
Pir^e. 

L'entr^e de ce port est urn long canal 
forme par deux chaines de rocherfc 
parallels et taillees h. pic , qui s'^ten- 
dent de l'est a Touest, dans Tespace 
de phis d'une lieue. A Fextr&nite de ce 
<;anal /on trouve im large bassin ferme 
de ton tes parts. La petite yille de Pom 
se pr^sente au sud-est ; elle est b&tie en 
amphitheatre .sur ime Eminence qui 
domine Tile de-Gcdgur^e > cel£bre par 
la^mort de Demosth&ne. 

Le patron de mon bateau me con^ 
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dnisit &. Tr£z£ne (1). Nous traverstmear 
pour y arriver , une plaine arrosee par 
le fteuve Chrysorhoas , et bordee de 
collines couvertes d'oliviers , de gre- 
nadiers , de myites , et de sapins qui 
semblaient se perdre dans les nuesf. 
J'y retrouvai led mines de plusieuro 
monuraens , et entre autres ceiles d'un 
temple dont l'autel etait encore debout, 
et dont le pave encore entier &ait 
jonche de debris de colonnes et d'en- 
tablemens doriques. 

N'est-ce pas Ik le temple d'Hippo- 
ly te , oh. les filles de Trez£ne d^po~ 
saient leur cheyelure arant leurs noces ? 
Ne serait-ce pas plutot cette cbapelle 
d^di^e k V&ms , ok la malheureuse 
Phedre se cachait pour voir ce h&ros f 
lorsqu'il lan^ait son char dans la car- 
ri&re ? 

A mon retour de Tr&zene, le Turc 

(i) Le village de Danaala etf b£ti sucks 
nines de Trlseoe* 



/ 
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^[tii commandait & Porto-Poro , m'ap- 
prit qu'il y avait dans la ville tin mfi- 
d&le mourant , et il me proposa de me 
conduire dans la maison oh. 11 se trou- 
vait. J'etis de la peine , je Pavoue , a me 
d^fendre d'un sentiment d'inquietude, 
en songeant k la peste ; mais en Tur- 
quie , tous les infid^les sont fr&res , et 
tons les Eutopeens sont de la meme 
nation. Je consentis done k yoir le 
xnalade , et je trouvai un jeune mede- 
cin fran^ais habill^ k la turque, ^tendn 
sur une natte dans une chaumi&re 
ouverte k tous les vents. II parcourait 
laTurquie depuis plusieurs annees. Le 
pacha de Napoli l'avait appele pour 
gu&rir une de ses femmes. A son pas- 
sage k Trez&ne , il avait ete attaque 
d'une fievre violente , et il etait dans 
1'acc^s au moment ou j'entrai chez lui.i 
Le mauvais air de Tr^zdne etait d£jk 
redout^ du temps de Theophraste et 
de Vitruve ; ses vins m£me &aient 
regards comme dangereux, et les 
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eaux de l'unique fontaine qu'elle pos* 
sedait , etaient d'une mauvaise quality 

II y avait dans le port , une barque 
de Cephalonie , charg^e de figues e«; 
destinee pour Constantinople ; je fis 
xparch^ ^avec le capitaine de cette 
barque pour xnon compatriote et pour 
inoi, Quoique dans un etat de faiblesse 
extreme , il fut tr£s*empresse de s'enin 
barqtior 0.t de quitter nn lieu mal sain 
oil il q'aurait pas manque de succom- 
ber s'ii y «tait demeuxd plus long- 
temps. 

Le surlendemain a minuit , j'etais 
entre 1'ile Longue et Hie de Zea; la 
lune ^clairait de sa lueur p&le ct faible, 
les mines du temple de Sunium ; tout 
1'equipage etait plough dans le som- 
meil; le pilote seul etait k la barre da 
gouvern&ll et.attendait les rents. 

J'etais aasis pr£s de lui ; mes yeux 
se.portaient tantdt sur ce promontoire 
ou j'avais pass£ des moircens si deK- 
cieux * tantot sur 1'ile de. Zea , la patri^ 
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flu vertueux Simonide , qui merita 
l'estime des rois, des sages et des 
grands hommes de son temps, qui 
connaissait Tart d'interesser et d'afr 
tendrir ^ qui peignait avec tant de 
yerite les infortunes ; qui naurrissait 
dans le cceur des hommes , ces sen* 
timens de compassion destines par 
la nature k les rapprocher les un& 
des autres. 

* 

Je songeais a 1'heureuse reunion 
des qualites de be grand horame , 4*la^ 
fois poete et philosophe , lorsque j'a- 
per^us un bateau qui ; s'ayangait vera 
nous ; cMtait .un pirate* JPeveillai Y6- 4 
quipage ; dix minutes plus tard nous 
Prions abordes. On combattit assez 
long- temps de part et-cPautre; mais le 
corsaire voyant que nous etions nom- 
breux et resolus & nous d£fendre jus- 
qu'k la. d^ri?Li^re extremite , prit l$ s 
large et s'&bigna. 

Ces parages ont et6 dans tdus le* 
temps' infestes de pirates. I/51e dfe, 



ty% TOTALS 

Ioura ( I'ancienne/Giaros) , d'ou peut- 
£tre *enait celui-ci , est un pays sau- 
vage et heriss^ de roches ; c'est , dit 
Juvenal , la digne retraite* des bri- 
gands , si le ciel en purgeait la terre. 

- An leyer da soleil , le jour suivant , 
le vent &ait au snd et soufflait grand 
frais. Bientdt nous atteignimes le cap 
d'Or. J'avais k ma droite Tile d'An- 
dros , et je distinguais clairement 4 ma 
gauche , les cavernes de llle d'EuMe 
et le promontoire Caphar^e , oil Nau- 
plius alluma des feux pour attirer la 
flotte d' Agamemnon sur les £cueils (i), 
et yenger la mort de son fils Palam&de. 



(i) M i k x b. v x, 

Je saisirai Tin sf ant oh. leurs vaisseaux s'eloi- 
gneront dllion. Jupiter du haut des cieux en- 
to ore" de sombres nu^es , fera tomber sur eux 
des torrens de grele et de pluie. 11 fera grander 
la temp&e , et me pr£tera ses traits enflamnae's 
pour fbudroyer les (frees . • • Souleve en mem* 



DE li TROADB, 17^ 

Comme les vents devenaient de plus 
en plus impetueux , les matelots ^talent 



temps les flots de la mer Ege*e. Qu elte fre'misse 
au loia du bruit des gouffres et de Forage. Que 
le golfe d"Eubee regorge de eadavres , afin que 
d£sormais mes temples soient respects , et 
que la Grece apprenne a rendre hommage aux 
dieux. 

H E * T V H X. 

D^esse, tes vceux seront remplis ; il m'est ais£ 
de te satisfaire. Je troublerai jusqu'en ses 
abymes la mer qui baigne les rivages de Mjr* 
cone, les rochers de Delos etScjros et Lemnos 5 
et les e'cueils de Caphare'e seront courerts de, 
morts. Remonte dans l'Olympe. Recois de 1* 
main de ton pere ces carreaux foudroyans, e| 
lance-ies sur cette flotte odieuse des qu'elle s'e'- 
loignera du rivage .... Malheur a l'insense' qui 
dltruit les cit£s florissantes , les temples de* 
dieux , et les tombeaux ,sanctuaires des morts ; 
qui change en afireux deserts lesdemeures pai* . 
aibles des mortels!sa mort expiera ses forfaits« 

Zes Troyennes, tragtdie d'Euripidc, acts I. 
poena. 
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d'avis de mouiller a Dailo , petit port 
qui se trouve k l'ouest du cap ; mais 
les marchands de Cephalonie auxquels 
la cargaison appartenait , s'obstinaient 
k continuer la route , afin d'arriver 
plutot k leur destination , et de dimi- 
nuer ainsi les frais de transport. C'etait 
le premier voyage de long cours que 
nos argonautes entreprenaient ; jamais 
ils n'&aient sortis de Cephalonie que 
pour porter leurs figues k Patras , ou 
dans quelque ^chelle du golfe de Co- 
rynthe. ILs'etablit ici un combat entre 
l'avarice de ces marchands et Fexpe- 
rience des matelots. J'en previs facile* 
znent les facheux r<£sultats ; mais je 
n'avais aucun moyen de les ^yiter. 

Pendant que la querelle s'^chaufFait 
entre eux , le vent fraichissait de plus 
en plus, et le vaisseau marchait rapi- 
dement vers la mer Eg^e. Je perdia 
bientdt Pesp^rance de rel&cher en Eu- 
h6e et d'observer TEuripe , cet &on-< 
Bant ph&iom£ne qAi faisait le d&es* 
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polr des anciens philosophies , et clout 
les modernes n'ont point encore p&- 
netxi la cause. 

A peine fitmes-nous hors da canal 
d'Andros 1 , que la mer devint tr&s- 
orageuse ; le capitaine temoigna alors 
tout son repentir de n'avoir pas suiyi le 
conseil de ses matelots. « L'ayarice , 
leurdisait-ileniureur, est la cause des 
naufrages. Dieu garde les voyageurs 
quand ils ont 1'imprudence de s'em* 
barquer sur le yaisseau qui porte son 
propre marchand ! » 

En efFet , notre bateau ^tait, comma 
ceux des anciens , construit ex| sapin ; 
et il ^tait tellement charg^ , qu'il n'a« 
yait pas un pied de bordage hors de 
L'eau ; le moindre coup de mer sem- 
blait deyoir le briser ou le couler bas. 

On delib^ra long-temps si Ton irait 
mouiller entre les rochers d'Ipsara , on 
si Ton tenterait de tenir la mer et de so 
diriger sur Ten£dos» 

Les nayigateurs de l'ancienne Grdca 
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n'etaient pas plus intr^pides que ceux 
de la moderne. L'effroi les saisissait 
aussitdt qu'ils sortaient des canaux et 
qu'ils perdaient la terre de vue. Le 
fils de Tydee , M^n&as et Nestor , de- 
mandaient un signe aux Dieux pour 
se determiner k traverser la vaste mer 
qui s£pare Lesbos de l'Eub^e ; charm£g 
d'ayoir raesure cet espace immense , 
ils faisaient fumer sur le rivage , des 
offrandes solennelles a Neptune. 

Enfin les marchands et leur capitaine 
se d&ad&ent k gagner Tile de Scyros , 
situee vers le nord k soixante milles 
de distance. La nuit approchait ; la 
mer &ait orageuse ; les vents souf- 
flaient avec impetuosity ; une nuit de 
quatorze heures devait succ&ler au 
jour ; personne de notre Equipage ne 
connaissait le port oil nous allions 
chercher un asile. 

A deux heures apr£s minuit , aprds 
avoir couru mille fois les risques de 
perir , nous arriyames & la hauteur du 
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port des trois Bouches ( porto dellt \ 

tre Bocche). Des rochers . escarp& et 
d'une hauteur prodigieuse en forment 
Tentr^e. Un nuage noirdtre couron- 
nait leur cime , et semblait augmenter 
encore les t£n£bres qui nous d^ro- 
baient la yue des dangers ; la confu- 
sion r£gnait dans P^quipage ; on n'en- 
iendait que des cris , des g&nissemens 
et des pri£res. 

Un jeune habitant de Hie d'Hydra(i)> 
passager sur le bateau , qui jusqu'alors 
ayait gard£ le plus 'profond silence , et 
tie s'&ait point fait cojinaitre pour 
xnarin , saisit la barre du gouyernail ; 
il ordonne , il encourage , il rassure % 
et nous passons en un instant , de la 



(1) Les Hydriotes sont regards comme les 
meilleurs matelots de l'Archipel. Les (frees , en 
general, ne counaissent point la carte; ils out 
recours aux marinade 1'Occident, pour s'eleyet 
en haute mer. 

I. IZ 
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tempdte la plus affreuse , dans le calme 
le plus parfait. 

A peine ^tions-nous entr£s dans le 
port , que des cris se font entendre de 
toutes parts. Les b&timens qui &aient 
k l'ancre , nous croy aient des pirates ; 
nous avions beau leur assurer que 
nous Prions de C^phalonie , ils n'en 
montraient pas pour cela moins dfe 
crainte. J'appris m&me le lendemain, 
qu'un capitaine ragusois s*&ait pr&< 
par^ k tirer sur nous k mitraille , si 
nous fussions demeurds k port^e de 
fon.yaisseau. 
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C HA PURE XII. 

Voyage de Scyros au cap Bab a 
Vancien promontoire Lectos. 

JLtIxe de Scyros &ait c&&>re dans 
l'antiquit£ , par le sejour d'Aghille au- 
pr£s du roi Lycom&de. Les artistes 
anciens et modernes se sont exerces k 
Venvi sur ce sujet fabuleux ; mais il 
n'existe peut-etre pas de monument 
qui le rappelle avec plus de grace et 
de goftt , que le pretendu sarcophage 
d*Hom&re, d^couvert par les Russes 
dans une des Jles de l'ArckipeL Je le 
dessinai dans les jardins du comte de 
Stroganoff , k P&ersbourg : et k mon 
passage k Gottingue , je communiquai 
mes dessins k mon c£l£bre ami le pro- 
FesseurHeyne, qui composa sur ce mo* 
miraent la dissertation suiyante. 



VOYAGE 

« Pendant la guerre de la Russia 
ayec l'Empire ottoman , terminee en 
1774 9 par la paix de Focsani, le bruit 
courut que le comte Pash de Krinen , 
qui servait k bord de la flotte russe p 
avait d&ouvert le tombeau d'Hom&re 
dans l'ile de Nios ( l'ancienne Ios )• Le 
monument &ait , disait-on , compowS 
de six iQOrceaux , et ayait la forme 
d'un sarcophage de quatre pieds de 
haut , dix»sept de long et trois de large ; 
Pun de ses c&t6s portait une inscrip- 
tion qui , selon toute apparence,&ait 
celle dont parle H&odote , et grav& 
apr&s sa mort. Le comte pr&endait 
mdme y avoir trouy£ le squelette dans 
la position d'une personne assise , et 
deyant lui un vase de marbre sembla- 
ble a un encrier , une plume , un style 
et une pierre aiguis^e comme un 
canif. 

cc On pensait done que , d'apr£s une 
telle d^couverte , il ne devait plus 
exister le moindre doute k regard di| 
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systSme de Freret , sur l'antiquk£ da 
l'£criture. 

<* II est Evident que 1'auteur de- la 
d^couverte de cp tombeau , n'est pas 
tin savant tr£s-profond ; et ceux quio 
ont 1'esprit porte vers la plaisanterie , 
trouyeraient ici de quoi satisfaire leur 
goftt. Cependant , sans perdre de temps 
k discuter sur ce sttjet , il faut avouer f 
<Tapr£s les conjectures general es , que 
Je bruit n'£tait pas tout-k-fait sans fon- 
dement; et sans parler du squelette, 
de l'encrieret de la plume, le sarco- 
phage peut bien avoir exists. On pen* 
sait que Inscription aurait conduit k 
une decouyerte int&essante ; et en 
effet , les habitans d'los en avaient 
compost une en l'honneur d'Hom£re f 
quoique long-temps apr£s sa mort(i)* 

( I ) On trouve cette inscription dans la vi& 
<FHom&re,£crite par H&odote. Chap. xh. 

Ertot/t tv* upw JtffftAtfr Kctra ycu* x*m4«» 
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L'^pigramme dePaulus Silentarius(i)^ 
contemporain de Justinien , fait croire 
que le mSme sarcophage existait en- 
core sous le r&gne de cet empereur , 
6ur un rocher situ^ au bord de la mer. 
<c Lorsque les lettres de Biornsthal 
furent pubises , il s'en trouya una 
datee de Liyourne , du mois de juin 
1 jj% j dans laquelle on lisait le para- 
graphe suiyant : « Maintenant je ne 
cc puis m'empecher de parler ici , en 
«c peu de mots , d'une decouverte nou- 
cc velle et tr£s-extraordinaire dans le 
«c monde savant , et je ne m'attendais 
<c pas k la faire a Liyourne. » San* 
examiner si Liyourne fait ou non par- 
tie du monde savant, il nous suffit 
d'etre instruits que Biornsthal veut 
parler ici du tombeau d'Homdre , 



(i) Anthol. Steph. pag, 269. Brunk, Aa* 
lecta. T. in, p. 101. Lxxx, 

Q««/>or wins f^ *?«<&*« TQft%o$ $*u wwa*. 



2>S X. A TROADB. l83 

trouv£ par le comte Pash de Krinen 
4ans Tile d'los (1) ( k present Nios ) > 
et qu'il en avait apporte k Livourne 
( comme il le dit) les morceaux arran- 
ges avec soin dans des caisses. 

«c Biornsthal avoue qu'il ne l'a point 
yu ; njais il dit que le Comte lui a com- 
munique ses m<knoires , et qu'il en a 
fait pour son propre usage , un extrait 
que Ton peut encore trouyer parmi 
ses papiers. Cependant il assure que 
Inscription dont nous avons parl^ , 
€|st gravle sur la tombe. 

cc On pourrait supposer que lea 



(i) c On dit k M. Lechevalier lorsqu'il 4ta.it 
&Petersbourg, quele sarcophage avait ete" trouv£ 
clans Hie d'Andros. Dans ce cas , nous aban- 
donnerions nos opinions sur ie tombeau d'Ho- 
mere. Ios , au contraire , avait cKez les anciena 
la reputation de posseder le tombeau de ce grand 
homme, » ( jtfbte 4e M. Heyne<y 

Pline dit: « Ios , Homcri sepulchro t vene~ 
randa *. Lib. iy. 5. *3* 
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mots suivants : « Mentor t5tait son 
pdre , » appartiennent & une autre 
inscription du tombeau ; mais en exa- 
minant a vec plus d'attention , on trou- 
vera que toute la suite a 6t6 prise de la 
Tie d'Homere, Icrite par H^rodote. 
M. Biemsthal dit plus loin r « On 
cc trouve dans ces inscriptions toutes 
« les lettres de 1'alphabet grec , xnSme 
«lee,K,*,l ^exception de l'H e * 
« de Tc. » Le nom d'Hom^re est&rit 
°W' Mais si l'inscription tStait an- 
cienne , il aurait 6*6 Jcrit <V/>o$ f ou 
plutdt H^«/)^. 

cc M« Biornsthal ( comme on devait 
s'y attendre ) xnontre quelques doutea 
aur l'antiquit^ de cette inscription , 
dont il n v a vu , k ce qu'U parait , que 
les copies ; et Yon peut m§me conjee- 
turer avec fondement , qu'elles n'e- 
taient point exactes* Le comte de 
Krinen parait avoir du penchant air 
merveilleux : cc II dtfcouvrit des torn- 
tc beaux remplis d'ossemens de §4ana« 



BE 11 TROISI. l&S 

«t II yisita EphSse, ville maintenant 
«c enseyelie sous terre ; car il eut le 
cc bonheur de trouver un passage pour 
cc y descendre. La yille &ait emigre- 
« ment conserve, les maisons, les 
cc boutiques , les rues , etc. Dans quel* 
« ques chaihbres il trouya de Targent , 
« une grande quantite de petites idoles, 
cc et des statues orn&s d'hi&roglyphes 
€c et descriptions grecques , et il en- 
«c leya de ces objets tout ce qu'il put 
ct emporter. Ltd seul au monde con- 
•c natt le lieu oh cette yille souter- 
cc raine est situ£e , et il a ferm£ et 
cc recouyert de terre le passage par 
cc lequel il s'y &ait introduit. » II faut 
ayouer que cette derni&re circonstance 
, est r^ellement bien malheureuse ; qui 
peut maintenant retrouyer ce lieu ? 
Les serpens et autres reptiles , pen 
contens de la yisite du comte , le trou- 
bl£rent dans ses recherches, et lui 
, firent une si grande frayeur , qu'il rem* 
plit ses poches le plus promptement 
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qu'il lui fut possible, et sortit avec 
precipitation d'une ville ou les ama- 
teurs dfcs beaux arts &aient aussi mal 
accueillis. II poss£de encore une col- 
lection de belles pierres antiques et de 
cam&s. N'est-il pas ^tonnant que de-. 
puis , Ton n'ait jamais entendu parler 
du comte ou de sa collection. Peut- 
&re ce r^cit l'engagera-t-il a paraitr* 
une seconde fois sur la sc£ne« 

<x Mais revenons au tombeau d'Ho- 
m£re. Le comte de Rrinen le proposa 
au roi de Prusse , et demanda en m£met 
temps qu'on voulftt bien lui indiquer 
de quelle mani£re se ferait la transla- 
tion de son monument dans les Etats 
de ce souverain , soit par terre ou par 
mer. Frederic 6tait probablement oc« 
cup£ d'affaires plus int&essantes que 
celles de 1'antiquite. Peut-Stre aussi (et 
c'est une consideration qui , h&as ! n'a 
que trop souvent de pouyoir sur 1'esprit 
des grands de ce monde ) aurait-il ^to 
n&essaire , dans cette occasion , qua 
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1'oHre e&t 6t6 faite par un homme dont 
la reputation dans ce genre se fAt 
trouvee mieux etablie, et qui aux 
yeux du prince e&t pass^ pour un 
veritable connaisseur. D'ailleurs, il 
est possible que le roi ait 6ii pre venu 
contre le comte de Krinen , ou que 
les propositions m&me de cet anti- 
quaireaient jete quelques doutes sur 
^'authenticity de son monument. Quo! 
qu'il en soit , le palais de Sans - Souci 
fut priv£ de l'honneur de poss6der 1© 
tombeau du chantre de l'lliade. Si 
Frederic avait su que ce monument 
repr&entait Achille , dans rile de 
Scyros , il se serait probablement d&» 
termini a en faire l'acquisition pour 
le r6unir & la famille de Lycom^de, 
qu'il poss^dait d6jk. 

cc On ne sait pas comment le comte de 
Krinen fit cette decouverte. M. Biorns- 
thai rapporte que Leonard Pash de 
Krinen naquit en Russie, de parens 
bqllandais ; il f oyagea dans le Levant 
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pour y faire des recherches dans les 
sciences. II &ait alors capitainc kbord 
de la flotte russe qui croisait dans ces 
parages. Mais d£s qu'il eut fait cette 
d£couvert£ , il quitta le service dans 
la crainte de se voir oblig£ d'aban- 
donner son monument k la Russie- 
Le pauvre comte titait bien &oign£ de 
penser que sa d&ouverte , au lieu 
d'Stre transportee en triomphe & P&» 
tersbourg , d'Stre consid£r£e comma 
un beau morceau de l'antiquit£ des 
Grecs , serait un jour humble- 
ment exposee aux injures de Fair, 
dans un jar din particulier de cette 
capital e. 

cc Pendant long-temps 09 n'entendit 
plus parler du tombeau d'Homere , et 
ce n'est que depuis peu qu'on a appria 
qu'il avait 6t6 transport^ k P&ers- 
bourg. Enfin , dans la description de 
cette ville , ^crite par G^orgi, on trouya 
ce qui suit : cc Dans les jardins du pa- 
v lais d^t6 du comte de Strogaaoff * 
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«< il existe un tr£s-beau sarcophage 
cc que Ton nomme le tombeau d'Ho- 
<c m£re ; il fut transport^ de V Archi- 
cc pel , pendant la derni£re guerre 
«c contre les Turcs. U est de marbre 
«c blanc et orne de figures en bas- 
•c reliefs qui repr^sentent des guer- 
cc riers. » Mais la translation de ce 
monument k P^tersbourg , est le seul 
renseignement que l'auteur nousdonne 
sur un objet qui , portant le nom d'Ho- 
m£re , deveit au moins fixer toute son 
attention., II y resta pendant quelque 
temps aussi ignore qu'il le fut dans la 
Gr&ce. Qui pourrait dire que le poete 
lui-meme e&t eprouv£ un meilleur 
sort % si la Providence l'ayait reserve 
pour notre si&cle ? 

<c M. Lechevalier , pendant sea 
voyages en Russie , fit un dessin de ce 
monument'; il nous en xnontra l'es- 
quisse a .son passage a Gottingue. II 
donna aussi les explications necessai- 
res en presence du profes$eur Heereu 
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et de M. Fiorillo f qui entreprit yo- 
lontiersd'en faire un dessin pour le 
graveur. Mon estime pour M. Leche- 
valier, et plusieurs autres conside- 
rations m'ont engag£ k donner une 
exposition de ce monument ; je i'ai fait 
d'autant plus volontiers 9 que les ga- 
zettes l'avaient d^ja annonc^ sous des 
points de vue diff&rens. 

« II est plus facile de repr£senter par 
la gravure que par une description , 
quelque bien &rite qu'elle soit, le 
sujet des figures dont ce monument 
est orne. On ayait cru d'abord que 
c'&ait Hom£re au milieu des Muses 
et des Parques (1) ; mais la moindre 
attention sufjit pour demontrer que le 
monument repr&ente Achille, deguis6 



(i) te comte de Krinen , suivant la relation 
de Biornsthal , crut avoir de'couvert, par quel- 

* * « 

ques emblemes ou par des figures meme de 
ce tombeau , qu'Somere ayait autrefois extrce 



\ 



sous les habits d'une femme , au pa- 
lais de Lycom&de , roi de Scyro* , et d6- 
couvert par les ruses d'Ulysse. Comme 
les monumens ^chapp^s k la destruc- 
tion repr&entent rarement ce sujet, 
cette . circonstance donne encore k 
l'ouvrage un plus grand degr£ din*- 

t&et. 

•cLes poetes et les mythologues npus 
ont appris que Thetis a vait long-temps 
retenu Achille aupr£s d'elie , et qu'elle 
avait fait tout ce qui etait en son pou» 
voir pour l'emp&cher d'aller au si£ge 
deTroyeavec lesGrecs; car son p£ro 
Ner^e lui avait appris le sort qui l'y 
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la peinture. Des palettes et d'autres instrumens 
analogues a cet art , que probablement il avait 
vus dans des figures de femme, lui avait donne] 
cette id4e ing£nieuse : tant il est vrai que fort 
aouvent on fait dans les Merits des anciens , et 
plus encore dans les ouvrages de lart , les d4- 
<couvertes les plus inattendues. 



X 
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.attendait. Le jeune h£ros souffrit aveo 
beaucoup de repugnance qu'on Parra- 
ch&t des bras de sa xn£re , et qu'on le 
conduisit k Scyros pour y Stre dlguis£ 
sous des habits de femme , k la cour 
du roi Lycom£de , et vivre au milieu 
des filles d'honneur de D&damie, fille 
de ce prince. U se trahit lui-m&me 
dans la suite , par sa passion pour 
Deidamie. Cependant le secret doit 
avoir 6t6 soigneusement garde, car 
les Grecs , k qui Ies oracles avaient an* 
nonci que leurs succ£s devant Troye 
d^pendaient d'Achille , firent pendant 
long - temps de vaines recherche* 
pour d£couvrir le lieu de sa retraite. 
Ulysse y parvint enfin ; mais il serait 
difficile de dire comment. Statius lui 
donne le deyin Calchas pour 1'aider 
dans cette entreprise. Les devins et 
les oracles sont , en v&it£ , des res- 
sources bien pr^cieuses aux poetes et 
aux historiens , lorsque les ressortt 
caches des ^v&iemens leur sont 
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inconnus. lis etaient de la plus grande 
utility aux hommes d'Etat et anx, gen^- 
raux, pour leur faciliter les moyens 
«Texpliquer, apr£s r^v&iement , pour- 
quoi le succ£s n'avait pas suivi les pro- 
jets excellens qu'ils avaient formes. On, 
avait ob& a l'Oracle on k la volont£ 
des Dieux , que personne ne pouvait 
comprendre, et dont Apollon lui- 
mSme n'aurait pu donner l'explica- 
tion. On enyoya doncUlysse k Scyros; 
et corame Lycom&de ne put lui donner 
aucun eclaircissement , il fut oblige 
cl'imaginer lui-m&me les moyens de 
paryenir a son but. Deguis^ en mar- 
chand , il exposa dans 1'une des salles 
du palais , divers pr£sens qu'il offrit k 
la fille du roi , et il y joignit quelqueft 
armes. En m£me temps il fit retentir 
ia trompette d'alarme aux oreilles 
d'Achille , comme si Tennemi eftt ete 
j*r£t k Vattaquer. Les femmes prireUt 
la fuite y eroportant ayec elles les bijoux 
qu'elles ayaieot dans les mains ; maia 
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Achille so saisit (Tune lance et (Tun 
bouclier. 

cc Tel est , en pen de mots , le r^cit 
de cette histoire. Nous y ajouterons 
quelques circonstances extraites de 
Statius , qui , sous plusieurs rapports , 
pourront servir d'^claircissement k 
notre monument. 

cc Ulysse part pour l'Aulide ayec 
Diom&de , debarque k Scyros , et de- 
clare que l'objet de son voyage est de 
visiter les cotes de Troye> Le roi leur 
fait un bon accueil et leur donne un 
grand repas , oh D&damie et ses com- 
pagnes sont admises. Ce qui suit n'est 
pas tout-a-fait dans le stile h^roique; 
mais nous ne devons pas &tre trop 
s^vdres k regard du poete romain. 
Ulysse decouyre bient6t Achille, mal- 
gv6 les efforts de son amante pour le 
d£rober k ses yeux. Elle Tavertit sans 
cesse de couvrir sa poitrine , de ca- 
cher ses mains sous sa robe , de ne pas 
montrer ses ^paules, de ne pas quitter 
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8a place , ni demander du vin aussi 
souyent. Elle arrange de nouyeau lea 
tresses de ses cheyeux , et fait , en un 
mot , tout ce qui depend d'elle pour 
empecher qu'Ulysse ne yienne a le 
decouyrin Lycom&de f qui desire trai* 
ter honorablement ses hdtes , designe 
tin jour pour leur donner une fete 
oil des jeunes filles habillees en Bac- 
chantes doiyent ex^cuter des dan ses* 
Ici Achille se trahit bien plus encore, 
par Fair male qu'il montre dans tous 
ses mouyemens. II ne s'observe plus ; 
il oublie quand il doit presenter la 
main , et il ne marche pas ayec assess 
de legeret^. II met du desordre dans 
ca toilette ; la danse est trouble ; tout 
enfin se d£couyre* On peut ais^raent 
conceyoir la douleur de D&damie: 
Ulysse ayait apporte tout ce qui est 
H^cessaire k la celebration des bac- 
chanales. II fait exposer dans Tune 
des salles du palais, desthyrses , des 
cymbales,des guirlandes , des rubans* 
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et d'un autre cdte , dif&rentes esp£ces 
d'armes. A la vue des boucliers et des 
javelots y Achille n'est plus maitre de 
lui , et se trahit dans un instant. La 
trompette en m&me temps se fait en- 
tendre , et donne le signal d'une inva- 
sion : tout prend la fuite. Achille, seul , 
saisit les armes , se d&ouvre a Lyco- 
m&de 9 et luidemande sa fille. Le prince 
confirme leur union ; et le jour sui- 
vant , le jeune h6ros part avec les Grecs. 
«c II n'est pas difficile, d'apr£s ce r^cit, 
de donner une explication des figures 
du sarcophage. Celle du milieu , qui 
tient une lance et un bouclier \ re- 
presente Achille au moment ou la 
trompette se fait entendre. C'est aussi 
Tattitude de ce h£ros au milieu de la 
famille de Lycom&de , dans le monu- 
ment que Ton voit au ch&teaude Sans- 
Souci , et dont nous aurons encore 
occasion de parler. A la droite et k la 
gauche d* Achille, on distingue sept 
figures differentes , de ftmmes qui 
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jusqu'alors avaient 6te ses compagnes* 
Trois d'entre elies paraissent tenir dea 
quenouilles garnies de laine. Mais 1&- 
quelle est Deidamie ? II n'y a point do 
doute que ce ne soit la figure que i'oii 
voit aux gfenoux d ? Achille ; eHe la 
supplie et le conjure de ne point I'a* 
bandonner. Derri£re,et tout pr£s d^lle^ 
est woe vieille- femrae. Cette circbns- 
tance vient 4 1'appui de notre asser- 
tion : c'est la noufrice de D&damie , 
et il est tr£s*naturel de la placer pr£s 
de la princesse. Elle parait aussi 
adresser la meme priere k ce h&ros. 
«c Entre ces deux figures le marbmeist 
alt&& On croit y entrevoir la forme 
* d'unfe corbeille ; nous pouyons lui 
supposer une base ou un support 
quelcorique , et ce sera alors la m£m£ 
corbeille qui contenait les presents 
d'Ulysse. .Derri&re Deidamie f on voit 
le guerrier qui sonne 'de la trompette* 
at qui, d*apr£s les ordres d'Ulysse p 
donne le signal d*une inyasion dans 
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1'ile. Ensuite parait le roi dlthaque ; 
son casque le fait aisement distin- 
guer. Diom&de que Von voit auprSs 
de lui , n'est pas aussi heureusement 
repr^sente. Peut-Stre le bas-relief en 
cet endroit , a-t-il souffert quelqu'al- 
t^ration. Suivant Statius , Diom^de 
est le seul qui ait accompagne Ulysse 
h Scyros. D'autres pr&endent que c& 
prince fut aussi aid^ dans cette en- 
treprise par Phoenix, ce vieillard qui 
prit soin d'Achille dans son enfance. 
Ne pouyons-nous pas croire qui! ait 
6t4 represent^ par la figure du vieillard 
que Ton aper^oit k Tangle oppose et 
clerri&re la femme assise ? Quant aux 
deux autres figures qui sont assises , * 
nous pouvons * les - designer comm» 
des lilies de Lycom£de ; et d'ailleuf $ 
il n'est pas n^cessaire d'en donner 
line minurieuse explication. 

«c II existe k Rome deux bas-reliefs , 
qui repr^sentent Achille k Scyros x> 
Tun se voit & la Villa Panfili , l'autre k 
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la Villa di Belvedere i Frascati. Win- 
kehnan nous a domrf une <Wip. 
tion de ce dernier ; et c'est pour nous 
line satisfaction veritable de pouvoir 
la comparer avec notre monument. 
I/Achille ressemble enticement au 
nStre. Deidamie est aussi aux genoux 
du jeune demi-Dieu, qu'elle arrose da 
ses larmes. Derri&re Achille, on voit 
cinq figures de femmes. Celle qui tient 
une lyre a sans doute 6t6 reparee par 
une main moderne ; et Winkelman se 
plaint de l'alt&ation que l'artiste a fait 
dprouver a cet ouvrage en le retouchantw 
Ulysse y est accompagn^ de trois Grecs, 
dont Pun , Diom&de , est celui qui tient 
un sabre qu'il tire du fourreaut Ok 
peut remarquer encore dans oe mo> 
ceau, quelques l^geres additions, tclles 
que des armes , deux Amours et us 
casque aux pieds d'Achille. > 

<x Le monument de Villa Panfiti 
est compost d'une maniere difiterente*. 
Les figures de feramea sont au nombra 
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de neuf. Si toutes sont des filles du roi 
Lycomdde , l'artiste doit avoir adopts 
1'histoire de Philostrate le jeune , qui f 
dans une de ses descriptions intitulee 
Achille h Seyms , parle de plusieuro 
filles de ce roi , et de D&damie comme 
£tant l'ainee. On croirait d'abord qu'A- 
chille k son &ge aurait donne la pr&» 
fdrence k la plus jeune ; mais ici le 
sujet s'ecarte de la route commune. 

tc L'Sle est representee sous la figure 
symbolique d'une femme au pied dun 
rocher. Devant une tour , on voit une 
prairie oil des jeunes filles s'amusent 
It cueillir des fleurs. On distingue D&- 
damie parmi ses corapagnes ; Achille 
est k ses cfit£s sous ses habits de 
femme. Ulysse et Diom&de semblent 
approcher. Le premier jette au milieu 
d'elles une corbeille remplie de bi- 
joux et une armure complete, sur 
laquelle Achille se precipite avec 
erdeur. Derri&re Ulysse, est une fi- 
gure qui tient une trompette. Le rest© 
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est un sujet qui difTere enticement 
de celui que nous venons de decrire* 
II repr^sente le jeune Pyrrhus gardant 
un troupeau , au moment ou Phoenix 
entre dans le port de Scyros. II est 
surprenant que cette difference ait 
^chapp^ k ceux qui ont rendu public 
ce morceau d'antiquite. Mais ils ne 
sont pas mieux instruits dans la com- 
position , que le sculpteur lui-mdme 
qui a rendu son sujet d'une manure 
indigne d'un habile homme. 

<c On trouve aussi dans le Museum du 
Capitole , un monument en marbre 
qui, com me oUvrage de Part , n'est pas 
d'un grand m^rite ; mais il peut servir 
a d^velopper le sujet dont nous nous 
o ecu pons. La vie d'Achille y est trait£e 
toute enti&re ainsi que son s^jour &Scy» 
ros, son depart de cette ile, et la douleur 
de D&damie. II y est aussi repr£sent£ 
sous des habits de femme et les armes 
a la main : la princesse fait tous ses 
(efforts pour le retenir. II est extraor* 
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dinaire de trouyer deux fois dans !«. 
xndme monument, Achille, v£tu en 
femme , et de voir devant lui un 
homme jouant de la flflte , au lieu 
d'un guerrier sonnant de la trompette. 
cc II existe encore a la Villa Albani 
un monument qui repr&ente un Achille 
habill^ en femme , au milieu des filles 
de Lycom£de ; mais de toutes les com- 
positions de ce genre , il n'y en a pas 
une qui ait de plus grands rapports a vec 
le sarcophage dont il est ici question* , 
que la collection des statues du palais 
de Sans-Souci. Elle est composed 
dedix figures de 4> Set 6 pieds en- 
viron , et repr&ente Achille k cdt6 de 
D&damie. Winkelman autrefois ha- 
sarda sur cette collection un jugement 
tr£s*d£favorable ; mais sa critique alia 
certainement beaucoup trop loin ; il 
n'est pas probable que l'artiste qui a 
r^pare les statues, ait de son chef dd- 
cid£ qu'elles repr^sentaient la famille 
de Lycom£de» II doit avoir eu ses mo* 
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life pour le faire, etWinkelman au- 
rait pu les decou vrir aisement. Le jeun& 
guerrier , sons l'habit de femme , a d& 
naturelleraent reporter le critique k 
l'intention du sculpteur. La seule faute 
r£elle qui ait 6t6 cpmmise dan$ la repa- 
ration de cet ouvrage , c'est d'ayoir 
trOp multiply les personnages de la fa- 
mille ; ce qui dans les arts , au moins 
dans la sculpture , n'est pas d'un heu- 
reux effet. Quoi qu'il en soit , les 
statues furent trouy^es toutes ensem- 
ble, Elles furent tiroes de terre a Fras- 
cati , et eurent le m£me sort que la 
famille de NioW et le Toro-Farn&se. 

cc De ces dix figures , sept sont done 
des filles de Lycom<kle.La vieille femme 
est la mere,ou plut6t cette m£me nour- 
rice qui se trouve dans notre monu- 
ment ; ce qui s'accorde mieux . ayec 
tout le sujet. Peut-on en effet supposer 
que la m£re ait 6t6 si ayeugle , qu'elle 
n'ait pu distinguer Achille au milieu 
de set filles f Les statues de ce h&ros 
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et d'Ulyssey sontaussi , Lycom£de ne 
s'y trouve pas , comraeWinkelman Va- 
vait dit d'abord. II n'avait pas vu la col- 
lection ; mais Caylus (1) qui rexamina 
en France avant qu'elle fut trans- 
portee k Sans-Souci , partage le senti- 
ment deWinkelman , sur la m£diocrit6 
de Pouyrage. Suiyant lui , toutes les 
parties saillantes et toutes les t£tes out 
&6 repar^es par de jeunes sculpteurs 
de l'ticademie franQaise k Rome, qui 
leur ont donn^ un caract^re moderne. 
Lycomdde ( il fallait direUlysse) fat 
restaure d'apr&s la tSte du baron de 
Stosh , et Moshen lui-mdme conyient 
que deux de ces figures ont 6te re- 
touchees per des artistes de Rome. 

cc Pline fait mention d'un tableau 
dont le sujet est le mdme que celui de 
iiotre sarcophage. II fat execute par 
Athenion (2) , dont il compare les ta- 

r 

(1) Hist.de l'Acad.des Ins. t. xxv. M^m.p.322* 

(2) PHu. xxxr. 40-29 Athenion, maro~ 
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lens & ceux de Nicias. II y en avait un 
autre execute parPolygnotei Ath&nes, 
dans les batimens situes pr&s des 
Propytees (i). 

cc Plusieurs artistes modernes se 
sont essay£s sur le sujet d'Achille & 
Scyros.Un guerrier , sous les habits 
d'une femme , offre un sujet qui n'est 
pas sans attrait , et le pinceau de 
Rubens , de Lairessens et d* Angelica 
KaufFman s'y est exerc6 ; mais quel 
que soit le m^rite de leurs ouvrages , 
aucun ne rend Tesprit et le goAt que 
Ton trouve dans r antique. Revenons 
k notre monument. 

cc Le devant est termine par la 
figure du vieillard dont nous Tenons 
de parler. L'angle la partage en 
deux ; et la moiti^ parait sur le bas - 
c6te , semblable k celle d'un Her- 



nites , Glaucionts Corinlhii jilius pinxit.^ltem 
jtchillem virginis hdbitu occulatum, Ulyss* 
rfeprehendente. 

(i) Pausanias, I. 22 , p. $z f 
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m6s. Elle joint le premier bas-relieT 
k celui de l'autre partie que M. Leche- 
valier dit Stre un ouyrage fini. Elle 
repr^sente le Centaure Chiron instru** 
sant Achille. Celui-ci tire unefl£che 
de son carquois , qui est derri&re son 
Ipaule. Cette disposition , et particu- 
li&rement le mouyement de la main 
droite en prenant la fl£che , sont 6vi- 
demment forces; ce qui est d'autant 
plus singulier, que ce m&me morceau 
est dans le fait mieux fini que le 
reste. Je crois l'attitude d' Achille , 
plus heureuse dans le monument de 
forme ronde que Ton yoit au Mu- 
seum du Capitole. II y est repr£sent£ 
assis sur le Centaure, et il y est mieux 
place que r Amour sur les Centaures 
&iormes de Furietti (1). 

L'^ducation d'Achille par Chiron, 



(i) Exactement corame dans Pindare. Nera. 
3. 77. Timis mi mSvpt p*y*X E$y* r xtfri Ufam 



dans la cavern e du mont Pelion en 
Thessalie , est trop connue poift qu'il 
colt n&essaire d'insister plus long- 
tems sur ce sujet. On sait qu' Achille 
ay ait 6te confix par Thetis aux soins 
de Chiron. Lorsque l'epoque fixee par 
le destin fut arriy^e , Thetis le retira 
de ses mains , et le conduisit k Scyros • 

Le c6t£ oppos^ du sarcophage , re- 
pr£sente encore Achille sous l'habit 
d'une fern me. II est assis, et joue de la 
lyre. Deux femmes sent k ses c6tes;. 
2)&damie doit £tre Tune d'elles* 
Statius a tir£ un grand parti de cet 
incident. 

cc D£s le commencement, Achille a 
fixe ses affections sur la jeune prin- 
cess e. Attach^ k ses pas, il ne la 
perd jamais de yue. Tantdt il est 
pench^ sur elle , et D&damie se plait 
a le yoir dans cette attitude. Une 
autre fois , il lui jette des fleurs, que 
le hasard a fait tomber de la corbeille. 

II dispose ses doigts d&icats sur lea 
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cordes de la lyre. Lorsqu'elle cliante , 
il la serre dans ses bras , et Tap- 
plaudit en lui donnant mille baisers 
amoureux. Elle apprend avec plaisir k 
chanter Achille et son sejour sur le 
mont Pelion.Eller£p£te avec enthou- 
siasme , son nom et ses actions ^ton- 
nan tes. Sa voix c£l£bre Achille, qu'elle 
a devant les yeux sans le connaitre. 
Elle Tinstruit a son tour , et lui fait 
observer plus de modestie dans ses 
mouvemens. Elle lui apprend aussi 
les occupations de son sexe y>. Nous 
ne pouvons nous empScher de rap- 
peler en cette occasion le sujet favori 
traite par les poetes et les artistes, 
Achille jouant de la lyre , comme 
Hom£re le repr^sente , lorsqu'il re^oit 
dans sa tente les ambassadeurs des 
Grecs. 

« II ne nous reste plus a present qu'k 
parler du quatri&me c6t£. C'est le 
combat de deux Centaures contre un 
lion et une lionne. Quoiqu'il y ait de 
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1 'expression dans leur figure , nous ne 
pouvons . cependant passer k l'artiste 
leur &iorme grandeur. 

«M. Lechevalier nous assure que 
les quatre faces du sarcophage ne 
sont pas d'un travail £galement par- 
fait. Le c6t£ principal a plus de relief, 
mais n'est pas d'un aussi beau stile 
que les autres ; ce voyageur ne parle 
d'aucune inscription sur le monument* 
Nous sommes done encore loin d'a* 
Toir decouvert le tombeau du chantre 
de l'lliade. 

«Le sarcophage peut avoir contenu 
les restes de quelque grand person- 
nage , qui existait vraisem blab lenient 
avant les Ro mains. . . . . Ainsi il s'est 
4con\6 bien des si£cles depuis que 
cette poignee de cendres a ete dis- 
perse . Die hand vott Staub ist nun 
Lings t verwehet. . . (1 ) » 

{l) Das vermeinte Grabmal Hqmers k nacb 
einer Skizze des Hern Lechevalier , Gezeichnet 

x. 14 
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• On ne saurait donner du jjr&endu 
tombeau d'Hom&re une explication 
plus satisfaisante que celle qui yient 
de pr£c&ier. 

Le cetebre Heyne a montre dans ce 
petit ouvrage , comrae dans ses chefs- 
4'ceuvres , qu'il i^unit le goAt le plus 
pur , au tact le plus d&icat dans les 
arts 9 et k la plus yaste Erudition. 
J/avoue cependant , que le sejour 
d'Achille k Scyroa etant le principal 
sujet de ce monument , je serais asses? 
tent^ de le croire un cenotaphe £ley& 
k Achi lie > k D&damie , et peut » Stre 
anssi k Pyrrhus. 

Quant au combat des Centawces et 
des lions , il me semble &tre le pro* 
logue de tout l'buvrage, Pourquoi , en 
effet , le Centaure m&iecin (^hiron 
e&ait - il assez habile archer pour en- 
seigner k Achille k tirer de Fare I Quel 

^   

von Joh. Dominik Rorillo, Erlautert Ton. 
C. G. Heyne. Leipsig 1794. 



BE 3b A TfcOADE. 211 

rapport y a-t-il entre sa m&lecine* 
$on astronomie et l'art de lancer des 
filches ? Aucun : mais en quaiite de 
Centaure, il derail savoir ^carter au 
besom lea. b£tes fi£roces , soit avec la 
spa&sue , soit avec le trait. II. a dona 
fellu faire un rapprochement de Cen- 
taures et de lions, qui motivat l'adresse 
de Chiron a tirer de Tarq ; et le peintre 
Regnault pajrait avoir senti parfaite- 
went cette convenance * quand , dans 
soil tableau , il a repr£sent£ un Hon. 
raincu aux pieds d'Achille et duCen* 
laure. Revenons k l'ile de Scyros. 

Cette ile fat ^galement cetehre par 
Vexil et la mort de The see. Ce pcince 
plac£ k la t£te de la R.epublique <1A- 
th&aea par des sneers multiplies et 
dea actions d'nne bravowe ^clatante , 
ae montra digne de cette gloire pat 
la sagesse de sa legislation. Le peuple* 
dit Sarthelemy , £atigu£ d'une consti- 
tution dont la nature n'^tait exae* 
cement connue , ni de ses chefs ., ni 
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de lui , n'ayant aucun moyen de sfe 
d&endre contre PextrSme servitude , 
rii contre l'extr&ne liberte, re^ut avec 
reconnaissance les lois de Thesee, qui 
semblaient le ramener k son £tat'pri~ 
itritif. II fut r^gle que ce heros serait 
le defenseur des lois , et le general des 
troupes. Tout semblait alors favoriser 
les voeux de Thesee : il commandait k 
des peuples libres, que sa moderation 
retenait dans la dependance ; il die- 
tait des lois de paix et d'humanit& 
aux peuples voisins ; il ajoutait le 
territoire de Megare a l'Empire ; il 
pla^ait sur l'isthme de Corynthe une 
Golorrne qui s£parait l'Attique da 
Pelopon^se, et il joiiissait d'avance 
de cette veneration que les si£cles 
attachent a la m&noire des grands 
hommes. Mais il ne fut pas assez heu- 
reuxpouracheverrouvragedesagloire. 
La d&aite des Amazones et des Cen- 
tanres , le triomphe de Calydon , ne 
pur-eat fairc oublier l'enUvement de 



Dl I A THOADE. a>3 

la fille d'Aidon^e : il s'&eva des mur- 
mures contre lui , on lui fit un crime 
de ses exploits et de ses malheurs. U 
ce 'rdfugia dans Tile de Scyros , oil il 
p£rit yictime de la trahison de Ly.co* 
m£de« 

L'iie de Scyros a un circuit de 80 
milles : elle est par- tout heriss£e de 
rochers. Ses principaux villages son* 
S* Giorgi diSkiro, Meniana et San* 
Paolo. 

Elle nourrit de nombreux trou- 

peaux de chdvres , dont le lait est 

excellent. Les anciens pretendent 

qu'elles avaientle defautde renverse* 

le yase dans lequel on venait de les 

traire : de Ik ils appelaient chevres de 

Scyros ceux qui se dementaient dans 

leur conduite > et qui obscure tssaient 

V^clat de leurs vertus par le mSiange 

honteux d'actions laches et injustes. 

On ne voit pas une seule habitation 

autour duport des Trois^Bouches . J'y 

trouyai seulement Ites mines d'une 



/ 
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ancicnne ville , au milieu de laquelle 
^tait une grande citerne , dont les 
voltes sont encore tr&s-bien ecmser* 
vees. Dans la montagne appel£eA&» 
chiano , situ£e pr£s du port , je d&- 
couvrisplusieurs carri&resd'un inarbre 
fclanc , tachet£ de veines noiratres. Je 
trouvai des colonnes k moiti^ taill^es 
dams la masse du roc , et d'autres en 
assez grand nombre tout - k - fait ter- 
mini es. Ces carri£res &aient renora- 
znees chez les an c tens. \ 

En retournant k bord , je vis une 
troupe de Grecs et de Turcs qui &*&• 
chappaient de leurs bateaux , et s'en- 
fuyaient k toutes j&rabes dans les rnon* 
tagnes. lis avaieiit aper$u k la mer un 
gros vaisseau qui se preparait k entrer 
dans le port, et (ju^ils crOyaieiit 6tre 
maltais (1). C'&ait un Mthnent de 



(i) On sait qu'il y a guerre ileratHe entr* 
les Maliais et Us Turcs, 



Marseille qui yenait de Smyrne. Je 
xne transportai & son bord , ou je 
troilyai le baitm de la Turbie , gentil*- 
homfl&e pi^mcfntais , qui revertait dfe 
Constantinople. II en <kait parti avec 
tleui autres voyageurfc , Tun anglais % 
l*autre frai^ais > avec lesqtieh il de* 
Vait visiter l'Egypte Gt la Gr&ce. 
Avant d'arriver k Tenedos , les trois 
voyageurfi ^talent d£ja s Spares. L'un 
«*tait parti pour l'Egypte , l'autre pout 
l'Angleterre , et le troisieme retour- 
nait k Turin. 

Le baron de la Turbie m'apprit que 
1'abb^ -de Lille avait aussi quitt^ Cons- 
tantinople pour retourner en France > 
et que le capitaine, Truguet navigaait 
alors avec Tondu , l'aistronome , dans 
les parages de Tile de Metelin , pour 
y continue* la carte du nord de l'Ar- 
chipel , qu'ils avaient commencde Fan- 
nie pr^c^dente. 

Le i5 novembre, k minuit, nous 
x&nes k la voile. Le terns &ait si 
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calme que nous employames pr£s de 
cinq heures &. sortir da port. Au lever 
da soleil, il s'&eva an vent de sud, 
qui nous porta dans le eoorant du jour 
k Tile de T^nedos. 

Cette tie conserve encore son an* 
cien nom parmi les Europ&ns et les 
Grecs modernes. Les Turcs Tappellent 
jBogas-j4dassi(Vl\e du d£troit) , parce 
qu'elle est situ£e k l'emboucliure de 
I'Hellespont. Elle a trente milles de 
tour* et sept a, huit milles de dia- 
mitre. , 

Virgile, Pline et Strabon s'acc6rdent 
sur sa position g^ographique , et la 
fixent avecbeaucoup plus d'exactitude 
qua M. Bryant, qui la transporte k 
l'entrde du golfe Adramyty , afin d'^- 
tablir son syst&me favori sur la guerre 
de Troye. Elle est k six milles d'A- 
lexandria-Troas , cinquante-six milles 
de M&elin, et douze milles du cap 
Sig&e. 

Lorsque les Atrides convOqudrent 



vine assemblee g&i&ale pottr y d£li- 
b&er sur le depart des Grecs , Aga- 
memnon &ait d'avis de rester encore 
sur les rivages troyens , afin d'appaiser 
le courroux de Pallas. - La moiti^ de 
l'arm£e , sous la conduite de Nestor et 
dTJlysse , fit voile vers T^n^dos , et 
s'y arrdta pour faire des sacrifices aux 



CJaLJLm 

Sous le r£gne de Priam , avant la 
mine de Troye, cette He, suivant 
Virgile , &ait florissante et riche. 

Est in conspectu Tenedos, notissima Jama 
lnsula } dwes opum Priami dum regna manerenU 

C'est de Ik que partem les deux 
serpens qui tr aver sent la mer pour 
d£vorer Laocoon et ses deux fils. 



JScce auiem gemini & Tenedo iranquilla perdlta 
( Hon-esco referens ) immensis orbibus angues 
Ineumbunt pelago pariterque adlittora tendunt. 

La rade de Tln&Los n'est pasmoins 



<&l8 TOTALS 

dangerense aujourd'hui, qu'eUe 
I'&ait an terns deVirgile. 



Wuhc iantum sinus et siatio malefida caiinis* 

Les vaisseaux y mouiUent entre Tile 
et la cAte d'Asie. La Chersonese de 
Thrace les met un . pea k l'abri des 
vents du nord : cependant, quand ceg 
vents soufflent avec quelque impetuo- 
sity 9 comme le fond du mouillage est 
de sable mouyant, ils chassent sur 
leurs ancres, et vont se perdre sur 
un ^cueil que les Turcs appellent 
Koum-Bouroun ( la pointe de sable ). 
II est rare que les voyageurs traversent 
cette rade , sans y apercevoir quelques 
debris de vaisseaux naufrag&. 

Je fus re§u k T&i£dos chez le juif 
Mo'ise Abenadretti , de la famille des 
Gormezano , agens fran^ais aux Dar- 
danelles^ dont je rappele ici les nom$. 
avec la reconnaissance que je dois& 
leur aimable hospitalite. Moise Abe- 
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nadretti me fit coanaftre tout ce qu'il 
y avait de curieux dans File, * 

Du baut de la montagrre qui domine 
la yille et toute l'etendue de Hie* 
il irie montrait an sud les montagnes 
de Lesbos ; k J'otrest , le volcan dfe 
JLemnos; au nord, i'embouchure de 
1'Hellespont , le cap Sigee et la Cher* 
gondse de Thrace ; k rest en fin , la cdt* 
d'Asie , et cette vas*e forgt de vak>* 
users dont la ciine semble couronn^e 
par les antiques mo&umens d'Alexan*- 
dria/Troas. 

Au pied de cette montagne, je 
cherchai vainement la fontaine qui, 
•uivant Pline , 6prouvait au solstice 
A%ti uije esp^ce de flux et de reflux , 
dont les effets se faisaient r^guli^re- 
ment sexrtir trois benres apt^s le cou- 
rier dusoleil. II ne reste phpsaucun 
vestige de la vilie d'QEolis, ni da 
temple d'Apollon Sminth^e, divinit6 
•ifameuse dans les poesies d'Hom&re. 

Quelques jours avant mon arrive 
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« 

a T£n£dos , on y avait ex^cut^ le visir 
Hallil - Haraid ; je vis son cercueil 
expos£ dans la petite mosqu^e dn 
chiteau. 

Hallil-Hamid , ennemi personnel ctn 

fameux Hassan, capitan pacha, dont le 

prodigieux credit Poffiisqtjait , l'accusa 

de haute trahison devantle mufti , pour 

avoir men£ clandestinement et par 

mer , le grand-seigneur aux chateaux 

de la mer Noire , qui se trouvent hors 

des limites de Constantinople. Le 

mufti d^clara Hassan coupable : ce* 

lui-ci sentant le danger auquel il 

s'etait expos£ , feignit d'Stre malade. 

Le visir voulant connaitre , au juste 

1'^tat de son rival, fit appeler en 

secret le medecin qui le traitait , et 

qui gagn£ ou tromp£ lui - m£me , lui 

assura que Hassan n'avait pas vingt* 

quatre heures k vivre. Aussit6t il fait 

investir son palais , et arrSter Ma- 

vro-Yeni , son drogman et son hojmne 

de confiance. Le sultan Abdoul-Ha* 



SS X. A T K O A D E. 

mid, qui portait la faiblesse au point 
de croire que sa vie n'etait pas en 
sftrete dans sa capitale lorsque Hassan 
s' en eloign ait un instant, se crut tout- 
&-fait perdu quand il apprit que son 
favori ^tait en danger. II s'empressa 
de le voir, afin de prendre ses derniers 
conseils. C'etait-la ce que Hassan at- 
tendait, et ce fut dans cette entre- 
vue que la perte du visir fut con* 
somm&. On lui ordonna d'abord 
de mettre Mavro • Yeni en liberty p 
et de renvoyer la garde qu'il avait 
plac^e autour du palais de son rival* 
Deux jours apr£s, le fier Hassan so 
promenait a cheVal dans les rues de 
.Constantinople, au grand &onnement 
de toute la ville, qui le croyait raou- 
rant. Hallil Hamid fut bientftt destitu£ 
et arf&^ 

: Au moment ou il etait enferm£ 
entre les deux portes du serail, pour 
y attendre ies derniers ordres de son 
maitre , Isaac Bey, ce turc qu'on a vu 
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h la cour de France, sous le r&gne 
de Louis XVI, troura moyen de pe- 
netrer dans Pbbscurit^ de son ca- 
chot , pour lui donner quelques avis 
utiles de la part de l'ambassadeur de 
France qui cherchait a lui sauver la 
vie. Hallid-Hamid le prit pour un des 
bourreaux, et erut que sa derai&fe 
heure etait arrive. Isaac Bey se fit 
connafcre , et dissipa pour un instant 
aes craintes, en lui apprenant qu'il 
dtait nomrn^ gouveraeur de Gedda* 
Mais son allegeraent ne fat pas dm 
longue dur^e ; on le transporta k T6* 
l^dosou ilfut Strangle* 

Les vents contraires me retinrent 
long-terns it Tenedos : je ne voulais pas 
quitter ces parages de la merEg^e, 
aans voir Tile de Myelin (1). Je mo 
proposais d'ailleurs d'entrer dans hi 
Troade , k Tendroit ait se termine la 

- (i) L'aucieniiQ Lesbos 
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chaine da xhont Ida , et de suiyre la 
cdte d'Asie jusqu'k l'embouchure d# 
I'Hellespont , pour t&cher de d^couyrii* 
la plaine de Troye , ses monument et 
ses fleuves. 

Deux jours apr&s mon depart de 
Tenedos , j'entrai& k Porto-Sigri , Pun 
des ports les plus fr^quentds de Vile 
de M&elin , lorsquq j'y vis arriver le 
yaisseau le Tarleton, camraapd^ par 
le capitaine Truguet, qui avait choisi 
oe point comme Tun des ptys elev^s 
de Tile > et d?s plus fayorables pour 
ochever de determiner les positions de 
Tenedos, de Lemnos , de Sa^it'Estrati 9 
de Chio et des rochers dlpsara. 

L'tle de Metelin a environ soixante 
milles ds cir conference. Elle est cou* 
p^e par des chaines de montagnes et 
de collines , les unes eouvertes de 
vignes 7 les autres de h&tres , de cy~ 
preset de pins. Les plaines qu'elle? 
laissent dans leurs intervalles, produi- 
sent du bled en abundance. On ttQuyw 
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an plusieurs endroits des sources 
d'eaux chaudes , des agates et des 
pierres pr&ueuses. Le long des cdtes 
deM&elin, la nature a creuse des 
anses qui s'enfoncent trds-avant dans 
les terres , tels que Porto-Calo , Porto* 
Iero et Porto - Pie tra. D^m&rius do 
Phal&re attribuait k l'influence du 
climat de cette tie , le genie des poetes 
et des musiciens qu'elle avait produits 
en si grand nombre. Lesbos donna la 
jour au sage Pittacus , qui d&iyra sa 
patrie de trois grands fl^aux, les tyrans 9 
la guerre et les divisions intestines ; 
qui n'accepta le pouvoir supreme qu'a- 
fin de r&ablir la paix et de cr&r da 
bonnes lois, et qui l'abdiqua sans 
regret , comme il l'avait accept^ sans 
ambition. 

Le petit village de Sigri a pris son 
nom du promontoire Sigrium. II est 
d&endu par un mauvaisfort, au milieu; 
duquel s'&£ve une raosquee dont la 
coupole est tr£s-&egante. Les maisons 
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cle ce village sont b&ties en terre et 
mn bois. Comrae je cUsirais obteiii^ la 
permission et les moyens de par- 
courir avec s&ret^ Fintj&ieur de ftl^ 
j'allai trouver l'aga , qui &ait assis 
danaun oa£6 et entomb de ses ofEciers 
iof&rieurs. 

Une assemblee de Turc$ est in* 
spectacle du plus grand inter&t ;pour 
am voyageur qui se trouve la premiere 
fois aii milieu •d'euy. Leur come- 
nance est grave et serieuse , leur po* 
litesse tient de la protection , maig 
«elle «st afFectueuse et douce, 'Led 
peuples, comme les individus reli«* 
gieux , qui par la prtere soht en com- 
merce, habituel avec la divinity, ont 
un caract£re de physionomie remar- 
quabfe ; leurs traits semblent respirer 
i^-bpnheur avenir, qui fait l'objet 
continuel de leurs voetfx. C'est chez 
eux que les artistes de laGr^ce allaient 
cKeircher ces belles tStes que nou* 
admirons dans l'antique. 



J 
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Qui croirait que ces homines appar* 
tiennent k la m&me famille que let 
barbares vainqueurs de Nicopolis (1)? 
Qui croirait que des homing aussi 
hospitallers , aussi g^nireux , aussi 
doux dans la paix, puissent Stre assez 
cruels dans la guerre , pour mutiler et 
massacrer leurs prisonniers ? 

Les rochers qui bordent le port de 
Sigri sont rouge&tres, et assez ressem* 
blans au porphyre dans son 6tat de 
dissolution* On y remarque des troncs 
d'arbres agatis£s r qui confirraent en- 
core l'observation de Platon sur le 
teiritoire de V Attique (2) , et prouvent 
incontestablement que ces lieux , main* 
tenant rocailleux et st&iles y etaient 
autrefois courerts de fordts. 

£»'aga m'ayaut fourni des mulcts et 

(1) Vcyez Chapitre III , page 58.. 

(2) Voyez Platon dan* le Cfitias on FAW 
lantide. 
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un guide , je me mis en route pour 
parcourif I'ile de Mtf teliii- Apr&s avoir 
Lkiss^ kma. gauche le xfcontOrdyinrius* 
qui traverse Pile de Fe&t k ran est, je 
passai prds des tuines d'Eresos ,' 1* 
p&trie de l'ini£ressante£apho , dont led 
vers coulaient av^c plug de gr&ce et 
de molldssc que ceux d'Anacr^on et 
de Sim oroide. 

Poirtraivant ensuite ma route a tra^ 
vers des bosquets de myrte , j 'arrival 
an. village de Porto -Iero , situ^ au fond 
d'un golfe qui semble ferm£ de tout 
cAt£ par les terres f et oil Ton trouve 
des elux thermales (Tune quality tris- 
salutaire pout les maladies des femmes; 
Les campagnes qui s'&endent entre ce 
village et la vitte de M&elin y sont 
plant&s de vignes et d'oliviera. lLe& 
arises fornixes par la mer, offrenft k 
chaque pas, les points de vue les plu£ 
agr^ables et les plus pittoresques. 

La ville de M&elin occupe Pem- 
placement de Pancienne Mytitene; 
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Elle est situ^e sur un promontoirer 
entre deux ports, I'unau septentrion et 
l'autre au midi. Le premier, plus grand- 
et plus profond que l'autre, est garanti » 
de la fureur des vents et des flots, par 
une jet^e qui s'avance loin dans la, 
mer.Mytildne fut autrefois c&ebre par 
la grandeur de son enceinte , la beau t6 
de ses Edifices , le nombre et l'opu— 
lence de ses habitans. On n'y retrouve 
plus d'autres debris de cette ancienne 
magnificence , que les ruines d'un, - 
aqueduc. Elle est entouree d'une 
double muraille flanqu^e de tours. • 
Ses mosquees et ses maisons sont en-. 
trem£lees de platanes et.de cypres. 

Pour revenir. de M^telin k Porto-. 
Sigri , je pris la route .d* Akerona , ' 
petit y illage pr£s duquel . se trouve le 
monast£re du Pr^curseur , Prodro-. 
nios(i) : c'est-lk qu'etait situee Me-, 

.  

(i) Cest le nom que les Orecs modernes 
doanent k S. Jean-Baptiste. 
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tbymne-, lja. patrie d' Arion , sueeesseur 
jd'Orphee- Gette ville, Tune d6s prin r 
cipales de File de Lesbos , £tait renonv- 
§n6e pour, les yiua. Yirgile les mettait 
fort au-dessus de ceux d' Italic 

Nori eadem arboribus pendet vindemia nostris , 
Quam Methymnceo car pit de palmite Lesbos m 

La tSte et la lyre d'Orph^e ayant 
&t6 jetees dans l'H^bre par les Bac- 
chantes , furent transpostees jusqu'aiix 
riyages deMethymne. Pendant te trajet, 
la voix d'Orph^e faisait entendre des 
sons touchans et accompagnes paries 
sons de la lyre dont le yent agitait les 
cordes. 

J&embrajaccnt diversa locis, caput, Hebre !y- 

ramque , 
JExcipis et (mirum ) medio dum labitur amne l 
jFIebile nescio quid quceriturfyra 9 Jlebi!e lingua 
Murmurat exahimis; respondent Jlebiice ripce, 
Jfamque mare invectce Jiumen populare relin— 

quunK 
Bt Methymneac potiuntur littore Lesbi (i). 



(i) Ovid. Metamorph, 1. xi. 
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De retour k Porto-Sigri , je m'em- 
barquai sur un bateau du pays , qui 
me conduisit k Porto-Pietra ( le port 
de la Pierre ) , ainsi nomm£ k cause 
d'un rocher isol^ qui s'^ldye au milieu 
de ce golfe , k la hauteur de plus de 
deux cents pieds. Nous mouillames a 
quelque distance d'une caravelle tur- 
que , euvoy^e dans 1'Archipel a la 
poursuite d'un corsaire. A peine 
avions-nous jet6 l'ancre , que le ca- 
pitaine de la caravelle detacha sa 
chaloupe ayec vingt hommes oxmts, 
qui yinrent nous mettre k contribu- 
tion , et nous enlev^rent ce que nous 
ayions de plus pr^cieux; Pans la 
crainte d'une seconde yisite , nous 
mimes a la voile pendant la nuit, 
et nous arrivames le lendemam an 
cap Baba. 



r 
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SECONDE PARTIE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Voyage du cap Bah a aux mines 
d'Alexandria-Troas. 

JLi x mouillage du cap Baba (1) est 
garanti des vents de xtord par une 
jet^e d'environ aoixante pieds de 
longueur ^* form^e de grosses pierres 
eniass&s sans ma^onnerie ; mais il 
n'est point k l'abri de$ vents d'ouest, 
xii des vents de sud. Le Tillage de 
Saba est situ£ sur le penchant d'une 
uolline. On 7 voit un mauvais fort , 

(1) L'ancien promontoire Lectos* 
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semblable k celui de Porto - Sign. Si 
Ton examine avec attention lcs To- 
chers dont il est entour£, et si on leg 
compare ' avec ceux qui forment la 
riye oppos£e de Tile de M&elin , on 
ne saurait douter que cette ile n'ait 
autrefois appartenu au continent de 
l'Asie. 

En partant du cap Baba, j'etais r^- 
solu , comme je l'ai d&jk dit (1) , de sui- 
vre le riyage de la mer jusqu'aux Dar- 
danelles. C'etait le seul moyen de 
d^couyrir l'embouchure des fleuyes 
que je cherchais. 

Les differentes £preuves que j'avais 
faites de l'exactitude d'Hom^re, dans 
la description des lieux que je yenais 
de parcourir , m'autorisaient a penser 
qu'il n'en aurait pas manque dans 
celle de la plaine de Troye ; et sans 
trop m'arrdter a I'opinion des anciens 
et des modernes , qui ont rdvoqu^ en 



■^^* 



(i) Voyea page 2%3* 
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doute Pexistence de cette plaine , j'e- 
tais persuade que je devais la retrouver 
telle que le plus grand des poetes et le 
plus exact des geographes l'adepeinte. 
II ne me sera pas difficile , me di- 
sais-je k moi-m&me , de reconnaitre 
ees deux promontoires r opposes , qui 
terminaient le camp des Grecs , et oil 
^talent les postes d' AchiUe et d' A jax(i ) • 
Farmi les vallees voisines de la plaine 
deTroye, je demelerai celle deThym- 
bra , oil les Lyciens ^taient campes (2) ; 
je distinguerai le cours imp&ueux du 
violent Simois (3) , et . les eaux lim- 
pides du Scamandre (4) , dont les rives 
sont couvertes de fleurs. Elles ne doi- 
vent pas Stre perdues , qupi qu'en 
ait dit Strabon , les sources de ce 
divin fleuve , que le poete a dd- 



(1) II. VIII. 222. XI. 

(2) II. x. 430. 

(3) lb. xij. 21. 22. xxi. 307, 

(4) lb. vii. 329, 11. 467. v. 36. 
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sign^es par des caract£res si pro- 
nonces et si saillans (1) . Cette agr&ble 
colline qui s'&endait sur lea bords 
du Simois, n'aura pas, sans doute, 
chang£ de situation (a) . Peut-dtre je 
d^couvrirai l'emplacement de l'an- 
cienne Troye, et cette colline des 
figuiers qui donnait tant d'inqui&* 
tude k Andromaque (3)* Pourquoi 
ne resterait-il pas quelques traces da 
grand tombeau d'AEsietes (4) ? Pour* 
quoi ne subsisteraient~ils pas encore, 
ces mohumens d'Achille et de Pa- 
trocle , qui , suirant la prediction da 
poete lui-m&me , devaient Stre l'objet 
du culte des nayigateurs dans la pos* 
t6rit6 la plus r^culee (5)? 



(i) lb. xxii. 147. 

(2) lb. xx. 53. i5i. 

(3) lb. vi. 433. 

(4) lb. 11. 791. 

(5) lb. vii. 86. xxin. 45. 255. Odya. XXiT. 
80. 
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On aura peine k croire que ce beau 
songe se soit realise f et je craindrai* 
de passer pour un enthousiaste aux 
yeux des savans , si tons les objets 
que je viens de nommer n'avaient 
pas 6t6 au moins indiqu& avant moi, 
et tous verifies depuis dans la plain e 
de Troye , oft ils s'offrent encore aux 
regards de ceux qui voudraient par- 
eourir ces lieux celSbres. 

« 

Le janissaire que j'avais pris au cap 
Baba pour me conduire aux ruines 
d' Alexandria - Troas , ne manqua pas 
de m'entretenir des dangers que nous 
allions courir ensemble, afin d'etre 
k la fin du voyage, mieux recompense 
de la ferine resolution qu'il montrait 
de les partager ayec moi. 

Apr£s avoir march£ pendant pres 
de deux heures x k travers les collines 
de llda qui viennent se terminer au 
rivage de la mer, je laissai k droite 
les villages de Ktitali , Keusse'deressi , 
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et celui de Tousla (i), dont le nom 
turc rappelle les salines Trag^es , 
mentionn^es par Strabon, Eirfin, farri- 
vai sur les ruines d'Alexandria-Troas. 
Son enceinte flanqu£e de tours subsisie 
encore en entder, mais ne renferme 
plus d'habitans. Le silence de la mort 
r£gne au milieu de ses ruines. Des 
valoniers (2) et des cypres croissent k 
la place qu'occupaient autrefois les 
roaisons et les rues. On y apergoit, 
d'espace en espace , des debris de 
jnonumens magnLfiques, habitus main- 
tenant par des serpens et des oiseaux 
nocturnes. 



(1) Le mot turc Tousla , signifie des salines. 

(2) Quercus JEgilops, de Lin nee. 
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CHAPITRE I I. 

Description des mines d Alexandria- 

Trbas. 

-  

-Alexanbrb-l£-grand , en conqu^- 
rant habile, voulait imprimer des 
titres durables de ses yictoires dans, 
tous les lieux qu'il subjuguait ; il 
batissait des villes , il elevait des 
xnonumens; on plutot dans sa course 
rapide son genie en concevait l'idee , 
en arr&tait le dessin : et il laissait 
ensuite k des ministres dignes de lui 
le soin de les ex^cuter(i). 

Alexandria-Troas fut una des dix- 
huit villes qui port&rent son nom. 
Elle fut commence par Antigonus,et. 
regut d'abord le nom d'Antigonia ; 

9 

    , 1 

« • . • «. 

{i) Strab. 1. XIII. Piiu. L VI. 3o. ) 
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mais Lysimaque k qui elle ^chut en 
partage , comme patrimoine d'A- 
lexandre , lui rendit le nom da h£ros 
qui l'ayait fondle* 

Dans la guerre d'Antiochus , elle 
se distingua par sa.£d&it£ aux Ro- 
mains , lesquels , en recompense , lui 
accord£rent tous les privileges dont 
jouissaient les yilles d'ltalie. Auguste 
y envoya une colonie. Alexandria- 
Troas deyint la plus considerable de 
toutes .les yilles qui se trouyaient entre 
le cap Sig£e et le cap Lectos (1). 

Su^tone raconte que C^sar, par res- 
pect pour la contree qui donna nais- 
fiance k ses aieux , ayait formt£ le 
pro jet d'y transporter les richesses 
de'rEmpire (a). On croit qu' Auguste 
en eut lui - m&ne le desir . mais 



•Ha 



(i) Travels in Asia minor, ch. IX. Strab< 

h xiii. 887. p. 6d. Amst. 1707. 
(2) Suit. ch. 79. 
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que M^cdne, Agrippa et les princi- 
palis courtisans de ce prince , con- 
naissant l'influence de la po^sie sur 
son coeur, engag£rent Horace & lui 
adresser cette ode , dans laquelle il 
introduit ayec art la d^esse Junon 
mena$ant les Romains de toute sa 
colore , s'ils entreprenaient de relever 
les murailies de Troye ; 

Sed bellicosis fata Quirilibus 
Mdc legedico, ne nimihm pii 
Rebusque Jidenfcs , avitcc 
TeCta veltnt reparare Trofae (i). 

II est possible que C^sar ait eu des 
raisons de se d^gouter de Rome , et 
qn'il lui soit yenu dans la pens^e de 
s'en Eloigner ; mais on ne peut guere 
supposer qu'Auguste, chdri des Ro»- 
mains , ait pu nourrir tin instant 
dans son ame Ie projet de s eloigner 



(i) L. in. Oi 3, 
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d'eux , et qu'apr£s avoir pacific Timi** 
vers , il ait pr^fere l'obscure ville d'A- 
lexandrie au brillant sej our de Rome. 

Les habitans d'Alexandrie ^taient 
particuli&rement adonn£s an culte de 
Silene; ils se convertirent de bonne 
heure au christianisme , et saint Paul 
demeura sept jours au milieu d'eux, 
et y ressuscita Eutychus. Son voyage 
est raconte au vingti&me chapitre des 
actes des apdtres. 

Les Turcs appellent aujourd'hui 
cette ville ruinee, Eski-Stamboul , la 
vieille Constantinople , comme s'ils la 
croyaient digne , par ses beaux restes , 
d'avoir 6t6 l'ancienne capitale de leur 
•empire. > 

Les eaux thermales que les Turcs 
appellent kapLoudja * hdmam , sont le 
premier objetfemarquable qu'on aper- 
^oit en y arriyant du c6te du cap 
Baba. Deux sources , qui ne sont 
&oign£es que de trente pas Tune de 
l'autre , ont cependant un degr£ de 
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dkaleur different. Le thermom&re de 
Reaumur qui £tait , k Pombre , a aa 
degres , est mont£ dans 1'une k 35 p 
et k 36 dans r autre. 

Suivant une tradition conserve 
parmi lesTurcs qui habiten t les villages 
voisins , ces sources , dans le sidcle der- 
nier , tarirent apr£s un tr emblement 
de terre. 

Les m arailles qui les entourent sont 
construites avec des debris de statues; 
on y distingue celle d'Hercule jeune, 
et celle d'une femme dont la draperie 
est du plus beau stile. 

La colline sur laquelle elles sont 
situ^es, est couverte de tombeaux. En 
la parcourant en-dehors des murailles 
pisqu'au bord de la mer, on trouve 
k chaque pas , des Turcs occup^s k 
briser des sarcophages de marbre 
blanc , orn& de bas-reliefs et des- 
criptions , pour en faire des boulets 
de canon ou des decorations k leurs 
propres sepultures. 

I. 16 
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Parmiles monumens situ^s hors de 
la yille , que la main du terns semble 
avoir le plus respects, on voitun aque- 
duc qui s'&end k plusieurs milles vera 
l'Hellespont , et qui, par sa magni- 
ficence et'sa solidit^, rappelle le g^nd- 
reux patriotisme de eelui qui Fa 
biti. 

Atticus, gouverneur des villes li- 
bres d'Asie ( 1 ) , voyant celle d\A- 
lexandrie condamnee a s'abreuyer 
de Feau corrompue des citernes et- 
des puits, supplia Tempereur Adrien. 
de ne pas souffrir qu'une ville mari- 
time aussi importante f&t priv^e d'un 
secourg que de simples villages de 
1'Asie avaierit obtenu de hai. 

Adrien acoueillit sa pri&re , et le 
cr£a intendant des ouvrages qu'il fel- 
faut construire pour amener des eaux 
dans cette ville. La d^pense s'&eva k 



wm 



(i) Philostr. de vita Sophist. II. 1-3, et 
Olear. 
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plus de sept millions de drachmels (i). 
Les ennemis d'Atticus en portdrent 
plainte & remperenr, et Itii repr£- 
sent£rent que le tribut de cinq cents 
villes avait 6t6 sacti££ pour ce seul 
ouvrage. Attic us conyint que la d<§- 
petise atait en effet exc^de sa pre- 
miere estimation ; mais il d£concerta 
la calomnie en prouyant qull avait 
fourni l'excedant , ,de ses propres 
fonds. 

Get aqueduC n'est pas le seul mo- 
nument qu'Atticus ait 6ley4; il b&tit 
aussi le stade d' Ath&nes ( 2 ) , dont 
les mines subsistent encore , et dont 
1'ancienne magnificence est vantetf 
par Pausanias (3), 

(1) Voye% Notes de sir William Jones , a 1* 
trad, cTIsseus, p. ifcj* 

, (2) Grcecias Dcscriptio, lib. I. p. %£f« idiU 
de HanoV. i6i3. 

(3> Voyez chapitre z. Tableau glntfral d'A- 
thentfs et de ses environs. ' 
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Les mil rallies d'Alexandrie sent 
presqu'enti&rement conserves; efles 
sont d'une ^paisseur prodigieuse; la 
pierre calcaire dont elles sont baties > 
est remarquable par sa duret£ et la 
multitude de coquillages qui forment 
sa substance. La collijierenferm^e dans 
leur enceinte ,' et sur laquelle la yille 
etait situ^e , est separ^e k Test de la 
chaine de l'lda par le vallon oil coulent 
les eaux thejrmales , et s^t^nd , en 
s'abaissant vers la mer, dans l'espace 
d'env iron six ou sept cents toises en 
tout sens. 

Les fondateurs de cette ville ne 
durent point etre insensibles aux avan- 
tages qu'elle pouvait tirer de sa situa- 
tion k Tembouchure d^ l'Hellespont 
et du v oisinage de ses eaux thermales , 
cel^bres encore aujourd'hui par leur 
efficacit^ contre la lepre, les rhuma- 
tisraes et les maladies de la peau. II 
paralt qu'ils n'ignor&rent pas non plus 
le prix du commerce et l'utilite d un 
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port. La nature avait ^bauche Ten*- 
ceinte de celui dont on admire au jour- 
d'hui les mines. Une large plate- 
forme pav^e en marbre de difierentes 
couleurs, dont une partie est cou»- 
yerte par les eaux de la mer , est le 
seul reste qui rappelle son ancienne 
magnificence. On ne saurait assurer 
si les formes colonnes de granit 9 
qui sont jetees qk et Ik dans son vaste 
bassin, seryaient autrefois k le decorer, 
ou si les Turcs , apres les avoir reulees 
du haut de la yille a dessein de les 
transporter a Constantinople , ont 
renonce k les embarquer k cause de 
leur pesanteur. 

Les Edifices publics sont ceux qui 
r&istent le plus aux injures du terns : 
leur solidite et leur masse lui opposent 
un obstacle invincible , et la barbarie 
xie les ^pargne que par l'impuissance 
de les renverser. On reconnait encore 
parrai les mines d* Alexandrie , un 
stade , un theatre , des temples , et 
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un immense Edifice dont les nayi- 
gateurs aper^oivent de tr&a - loin le 
soinmet k (ravers les touffes de yalo- 
niers qui q<myrent tout Tespace que 
la yille occupait anciennement. 

Les docteursPococke et Chandler (i) 
regardent cet Edifice comme un gym* 
nase ou la jeunesse allait s'instruire 
dans les sciences et dans les exercices 
du corps ; le commun des navigateurs 
lui donne le nora de palais de Priam % 
sans sQnger que le palais de ce roi 
deyait Stre a une grande distance de 
la mer, et que celui-ci est presque sur 
ses bords, 

Les voyageurs qui connaissent Rome 
sont frappes , k la premiere yue , de la 
ressemblance de cet Edifice avec lea 
Thermes de Diocletien et ceux de Ca- 
r alalia. Mais ce qui prouye incon- 



(i) A Description of the East. vol. n park 
II* 109. Trails in Asia minor* p. 27, 
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testablement qu'il etait destine a des 
bains, c'est ce grand reservoir semi- 
circulaire qui se trouve & Tangle me- 
ridional du monument , et dans le- 
quel aboutissent encore les canaux 
de l'aqueduc , qui apportaient les 
eaux. Si Pococke et Chandler ayaient 
vu ces canaux ; s'ils ayaient p^netre 
dans leurs yofttes encore enduites de 
s&limens aqueux , s'ils ayaient obseryd 
la direction de l'aqueduc qui s'y ter- 
mine , ils n'en auraient pas m^connu 
la destination* 



1 
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CHAPITRE II L 

Premier voyage dans la plaine 

Troye. 



J ' e t a 1 s h peine sorti des murs 
d' Aiexandria-Troas. , que j'aper^ujs & 
Thorizon , du cdt£ da nord f une 
eminence conique qui attira toute 
xnon attention par sa hauteur f par 
8a masse imposante , et par sa forme 
r£guli£re qui se dessine d une manure 
tranchante sur le sommet horizontal 
de la colline oh elle est situ^e. 

Je dirigeai ma route vers ce point re- 
snarquable , k travers la longue chaine 
des collines qui descendent , en s'ap~ 
planissant par degres , des hauts som- 
mets de l'lda , et yiennent insensi- 
blement se perdre sur les bords de la 
Bier Egee* 
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* 

En y arrivant , je m'informai avec 
empressement si les Turcs qui habi- 
taient les villages vdisins avaient cou- 
tume de designer cette petite montagne 
par quelque nom particulier. Ma cu- 
riosity fut pleinement satisfaite lorsque 
j'appris qu'ils la regardaient comme 
un tombeau des infid^les , et qu'ils lui 
avaient conserve 1© norp. tr£s extraor- 
dinaire de TdpS j le ra&me que les 
anciens Egyptiens donnaient k leurs 
tombeaux ; mais je ne me croyais 
pas alors aussi voisin de la plaine 
de Troye. Je ne pouvais que former 
des conjectures sur ce monument. Je 
me contentai, k cette premiere epo- 
que, d'en mesurer les dimensions , et 
d'observer de son sommet Tun des 
plus beaux points de vue de l'uni- 
vers. 

Au midi , j'apercevais les ruines d*A- 
lexandria-Troas ; k Pest, les pics &ev& 
de I'lda ; k l'ouest, la mer Egee , les 
Sles de Tenedos , d'Imbros , de Sanaa- 
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thrace , de Lemnos , et jusqu'au som- 
met du xnont Athos (i) ; & mes pieds 
enfin , et du c6te du nord , j'avais une 
Taste plaine entour^e d'agreables col- 



(l) Agamemnon , roi d'Argos et de Mycenes , 
avait promis a Clytemnestre que,des quli au«- 
rait pris la ville de Troje , il Fen avertirait par 
un signal. C'&ait une torche ardente qull devait 
placer sur une hauteur dans la Troade, pour 

avertir lei lieux voisins de faire la raeme chose 

» 

jusqu'a ce que la lumiere put etre apergue 
d'Argos. 

Mais quand Troye a-t-elle et£ prise? deman- 
dent iesministres d'Argos a Clytemnestre {*). 

CITTXMFISTII. 

# 

« La nuit mtme qui a devance* ce jour. 

I 2 C E (E U K. 

Quel message assez prompt a pu vous l'ap- 
prendre? 

1 i 

(*)*<4gamemnonj tragddie d'EschjU, act* I. seine »• 
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lines , couvcrte de villages et cultivee 
d'espace en espace. Deux fleuves qui 
paraissaient sortir des gorges de Flda, 
la traversaient de Test a l'ouest , dans 
sa longueur. De difiterens cotes , et k 
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« Vulcain ,par des feux all u trie's sur 11da.De 
fanal en fanal la flamme messagere est venue 
jusqu'ici; de l'lda , au promontoire dUermes & 
I/emnos; de cettefle, le sommet du mont de 
Jupiter , l'Alhos a recu le troisieme , ce grand 
signal d'un flambeau resin eux, de cette lumiere- 
qui pour m'annoncer le bonheur, a dore* de ses 
rayons le poste de Maciste. Celui-ci qui veil la it 
sans cesse n'a point tarde* d'avertir les gardiens 
du Messape au bord de FEuripe ; ils y ont re'- 
pondu , et ont transmis le signal en allumant 
un monceau de bruyere seche , dont la clarte* 
forte et soutenue comme celle de la lune , par- 
Tenant rapidement au-dela des plaines de 1'A- 
sope jusqu'au mont Cythe'ron , a continue* Ja 
succession de ces feux voyageurs. La garde de 
ce mont n'a point manque" dallumer un fanal, 
dont la lueur percant comme un Eclair jusqu'au 
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des distances difiterentes , je vbyais des 
Eminences semblables k celle gra som- 
met de laquelle j'etais assis. 



mont (Egiplancte au-deladesmaraisdeGoropis , 
a excite ceux que j'y avais place's , a servir mes 
desirs : d'un vaste bucher ils ont fait sortir des 
tourbillons de flarame qui ont eclaire* Horizon 
jusqu'au-dela du promontoire e'leve' du golfe 
Saronique, et out Hi apercus du mont Ara- 
chne*. La, veillaient ceux du poste le plus voi- 
sin,qui,par une succession non -intercom pue 
depuis Flda , ont fait luire enfin sur le palais 
des Atrides ce feu d&ire'. Teis Itaient les fanaux 
que mes ordres avaient fait preparer pour se 
repondre les uns aux autres du premier au 
dernier. Ils ont rempli mon attenle. VoiI& les 
nouvelles sures que mon epoux m'envoie des 
rivages troyens ». 

On pourrait croire qu'Eschyle a dit une ab- 
surdity, en supposant qu'une lorche ardente- 
pouvait servir de fanal a des distances aussi con- 
siderables que les rivages de Troye et les rem- 
parts d'Argos. Mais le te'le'graphe d Agamemnon, 
n'est point de l'invention du poete. La dispo-v 
aition respective de ces diQereus sommela mat 



DEI A TUdABE. 253 

On concevra ais^ment tout cd qu'un 
f>areil tableau dut r^veiller en moi de 
souvenirs interessans. Ce fut alors que 
commenc^rent a prendre une grande 
r£alit£ , dans mon esprit , les conjec- 
tures que j'ayais depuis long- terns 
formees sur Fexistence de 1$ plaine de 
Troye. 

Pen&r6 de tout ce qui avait et6 ^crlt 
sur cette plaine celebre, par les anciens 
et par les xnodernes; guid^ par les 
excellentes descriptions du docteur 
JPococke , et de son savant compatriote 
le docteur Chandler, mais rempli sur> 
tout d'admiration pour Inexactitude 
d'Homere , que j'avais eu tant de fois 



porte a croire qu'ils pourraient encore se com- 
v muniquer aujourd'hui par les moyens qui furent 
employes alors. Du tombeau d'iEsietes , j'ai vu 
le promontoire d'Hermes et le mont Athos; du 
port de Scyros , j ai vu TAthos et le Messape 5 et 
<lu port Piree, j'ai distingue le Cythe'ron et 
rArachne. 



\ 
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occasion de verifier dans le continent 
et les iles de-la Gr£ce , j'arrivais dans 
la plaine de Troye ayec cette instruc- 
v tion preliminaire dont tout voyageur 
est pourvu quand il entreprend le 
tableau d'un pays classique. 

Cependant il fallait faire un choix 
dans cette foule d'autorites anciennes 
et xnodernes , souyent opposes entre 
elles , souvent contraires k Hom£re ; 
il n'y avait qu'un. moyen : c'&ait de 
comparer Hom&re avec la nature que 
j'avais sous les yeux , et de marcher 
dans la plaine de Troye , llliade & la 
main. C'est ce que je fis dans ce pre- 
mier voyage, c'est ce que j'ai fait 
encore dans ceux qui 1'ont suivi. 
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CHAPITRE IV. 

Second voyage dans la Troade. 
Phdnom&ne singulier produit par 
V ombre du mont Athos* 

» * 

A mok arriy^e k Constantinople , 
lorsque je parlai de la plaine de Troye 
et de mes conjectures sur la nature 
des monumens que j'y avais obsery£s> 
peu s'en fallut qu'on ne me edit l'esprit 
ali£n£. On s'amusa long - terns de ce 
qu'on appelait mea tombeaux et mon 
Scama.udre ; ipaiades plaisanteries sana 
critique ne me firent point perdro 
courage. 

Le peintre Cassas reyenait alors da 
Palmyre ayec le riche porte - feuilla 
dont il yient d'exposer les premiers 
qhefs-d'oeuyres aux regards du public , 
$t ayec une quantity considerable 



1l56 V O Y A G B 

d'antiquit^s et de medailles, qu'il rap- 
portait a l'ambassadeur pour enrichir 
8a collection. Cet artiste, l'un des 
plus distingu^s de 1'Europe dans 
son art, n'eut pas plutdt entendn 
rappeler , l'existence de la plaine de 
Troye, qu'il oublia k l'instant les 
dangers qu'il venait de courir dans 
le desert. Excite par cette insatiable 
curiosity qu'il reunit au plus rare 
talent, il entretint si souvent 1'am- 
bassadeur Choiseul des monumens de 
la Troade , que celui-ci se d^cida k y 
envoyer Tondu , astronome , &&ve de 
M^chain et de Cassini. Ce jeune 
homme , qu'une mort pr^maturee a 
enleve aux sciences dans le moment 
m£me oii il les servait ayec le plus 
grand z£le, venait de lever la carte 
du nord de l'Archipel, de concert 
avec le c^l^bre pilote Racort , le brave 
major Duval, et le capitaine Truguet. 
Leur dernier ouvrage avait 6t6 la carte 
de THellespont, Us ayaient, en le finis- 
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sant, determine la figure de Tile de 
Tenedos , et fixe les principaux points 
de Iac6te d'Asie, depuis le golfe Adra 
mity jusqu'au canal des Dardanelles. 
lis avaient cons£quemment embrass^ 
dans leur travail la partie de la c6te 
de Troye , qui s'etend depuis l'entr^e 
de THellespont jusqu'aux ruines d'A- 
lexandrie. Ce cadre de la plaine etait 
important a tracer, mais il fallait 
encore decouvrir les monumens qu'il 
renferme. 

M. Tondu employa tr£s-utilement 
pour la geographic , le peu de mo- 
mens qu'il passa sur le territoire de la 
Troade ; mais press£ par le capitaine 
Truguet , qui retournait a Lemnos 
pour achever la carte du port Saint- 
Nicolas , il n'eut que le tems de fixer 
2l la Mte la position de quelques vil- 
lages et de quelques autres points re- 
marquables. 

Je fus charg6, par l'ambassadeur, de 
comparer le travail de ce georo&tr^ 
** 17 
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avec les poeraes d'Horaere et la geo- 
graphic de Strabon. J'invoquai pour 
cela les secours et l'opinion des hom- 
ines eclair^s qui composaient I'am- 
bassade. Le r&ultat d'une conference 
tenue k ce sujet en presence des in- 
genieurs Lafitte, Monnier,etc. futque 
les points fixes par Tondu pouvaient 
bien servir a perfectionner la topo- 
graphic de la Troade , mais que la 
partie des anticjuites exigeait encore 
de nouyelles recherches. 

L'ambassadeur , conyaincu par ces 
t&noignages , et par lui*m@me , de la 
n^cessit£ d'examiner de nouyeau la 
plaine de Troye, me chargea de l'en- 
trcprendre avec Cassas. 

Nous partimes ensemble de Cons- 
tantinople le 11 septembre 1786, et 
nous arriv&mes le i3 au cap Sigee. 

Le moment oil nous mimes pied a 
terre fut signale par un phenom£ne 
dont le detail ne doit pas paraitr* 



Stranger au tableau de la plaine de 
Troye, puisqu'il offrait & ses habitans, 
dans certaines saisons de l'annee , ua 
objet d'observation extr&mement cu- 
rieux. 

On lit dans le septi^rae livre de 
•Strabon , que le mont Athos est d'une 
forme conique et d'une si grande 
elevation , que « les habitans du som- 
<c met de cette montagne aper^oi- 
<€ vent le soleil , trois heures avant 
tc ceux qui habitent le riyage de la 
cc mer(i)». Cette peinture du mont 
Athos contient une exag&ation dont 
le plus sage et le plus exact de tous 
les geographes ne saurait Stre raison- 
nablement accus^. Les &rudits,pouf 
le justifier, assurent que la derni&re 
partie du septi£me livre de sa g^ogra- 
phie , ou il d^crivait la Mac^doine et 
la Thrace, a 6t6 perdue, et qu'on y 



(1) Geograph. lib. vu. p. 5io. ed. dAms« 
terdam. 
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a suppled , vers la fin da neuvi^me ' 
si£cle , par une compilation dont l'au- 
teur 68 1 inconnu (1). 

Pline , youlant aussi donner tine 
idee de la hauteur du raont Athos , 
dit dans le quatrieme livre de son 
histoire naturelle : «que l'ombre de 
<c cette montagne s'etendait , dans 
cc certaines saisons , jusques sur une 
cc statue qui se trouvait au milieu 
cc d'une place h Myrina , ville de l'lle 
cc de Lemnos (2)3*. 

On est tente d'abord de ranger ces l 
deux assertions sur la m&me ligne > et 
de les croire 1'une comme l'autre le 
r£ve d'une imagination feconde qui 
cherche & embellir encore un objet re- 
marquable. II ne faut cependant pas 
lesconfondre : la premiere est impos- 
sible a d^fendre ; la seconde n'est pas 

(1) V. Fabricii Bibl. grec. vol. iv. p. 5. 

(2) Hist. Nat. lib. iv, cap. xxill. Chandlers 
Travels in Asia minor. - 
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&.' l'abri de toute incertitude , mais 
elle reunit . au moins , comme on va 
le voir, en sa faveur , tous les carac- 
t&res de la yraisemblance. 
. Lorsque nous abord&mes k Koum- ' 
Kale, le premier des chateaux situe 
sur la cdte d'Asie, a l'entree du canal 
des Dardanelles , le soleil coucliant 
,&ait sur le point de disparaitre der* 
ri^re le somraet du mont Athos ; la 
<couleur azuree des pics d'Imbros et 
de Sampthrace , semblait pr&ter un 
ziouvel ^clat aux brillans faisceaux 
de lumi&re que le soleil lan^ait a 
travers le ciel le plus pur. 

En jetapt les yeu,x vers, l'ouest t 
nous aper^ftmes un c&ne d'ombre qui 
prenait son origine aa sommet de 
1' Athos , et dont la base projet^e horir 
aontalement semblait raser la surface 
de la mer et se diriger vers Tile de 
Lemnos. Apr&s quelques instans , cette 
ombre s'eleva dans Tatmosphere , se 
dissipa , et perdit sa forme k meaure* 
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que le soleil descendit au-dessous de 
Fhorizon. 

Ce ph£nom£ne me rappela ce que 
)'a vais autrefois lu dans Strabon et dans 
Fline ; Cassas en fit un dessin qui 
sera incessamment publie, avec ceux 
qu'il a faits dans laTroade. 

Je m'etais bien attendu que cette 
observation, lorsqu'elle serait connue^. 
attirerait l'attention des astronomes- 
C'est en effet ce qui est arriv£. Le 
professeur Kastner de Gottingue, a 
compose sur ce sujet un savant m&- 
snoire (1) dont M. Bourkhardt , &£ve 
des astronomes la Lande et de Zag > 
a bien voulu me communiquer l'ex- 
trait. 

M. Kastner suppose, d'apr&s Pto* 
lomee , 

la longitude da mont Athos , 5l° oo* , et sa lati- 
tude 41 ° 10' j 



*mm 



(1) Beschreibung. des«*Ebene von Troia, p* 
a3i. 
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La longitude de Myrina , 52° 20' , et sa lati- 
tude 40° 56'. 

La distance des deux endroits est 
done egale 4i° 1' 56* , c'est-&-dire f a 
a5 ~*« lieues de France. 

D'aprds ces positions g^ographiques, 
il suffit que le mont Athos ait seule- 
ment 5i8 n toises de hauteur., pout 
que son ombre tombe sur Myriita , le 
26 avril et le a5 aofit. 

Vossius (1) , dans ses notes sur Pom- 
ponius-M&a , me parait avoir estim£ 
assez exactement $a hauteur , en 1$ 
supposant de 1 1 stades , c'est-&-dire % 
de 1040 , ou au moins de 836 toises , 
suiyant l'esp£ce de stade qu'il a pris 
pour base de ses mesures. 

11 n'y a done rien dans ce qu'oi* 
raconte de Tombre du mont Athos r 
qui oblige de lui supposer une hauteur 
d^mesuree, commeRiccioli, qui lui 



(i) Vossiiis f i; il, ch. II*. 
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donne Knit mille toises sur les obser- 
vations , sans doute tres-fautives , da: 
missionnaire Angelus Loredanus (1), 

Quant au doute que M. Kastner 
parait Clever sur la possibility d'aper- 
cevoir le mont Athos de l'entree do 
l'Hellespont , il n'est aucun raatelot 9 
aucun habitant du cap Sigee , qui ne 
puisse le dissiper , et fixer son incer- 
titude k cet egard. 

Si le mont Athos faisait partie d'une 
chaine de montagnes continue , il se- 
rait difficile de le distinguer & una 
grande distance ; mais c*est une 
montagne isolee , qui s'el^ve brus- 
quement en forme de pyramide k la 
pointe d'une Chersonese , laquelle se 
detache du continent et s'avance fort 
au loin entre deux mers. Sa situa- 
tion et sa hauteur en ont fait > pour 



(2) Riccioli glograph. reform, lib. vi. cap* 
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les marins, un point de reconnais- 
sance tr&s - distinct , sur lequel ils se 
diligent, et qu'ils ne perdent jamais 
de vue depuis Tile d'Eubee jusqu'& 
l'Hellespont. 

Ce serait mam ten ant ici le lieu de 
rendre le lecteur compagnon de notre 
voyage , dans la plaine de Troye , de 
le conduire avec nous pas k pas , et de 
le faire assister en quelque sorte , sue- 
cessivement k nos decouvertes. 

Cette marche circonspecte , que je 
crus devoir adopter lorsque j'annon^ax 
pour la premiere , fois les monumens 
de la Troade , etait dictee par la de- 
fiance de moi-m&me et la 'singularity 
des monumens que j'annoncjais. Ne 
pouvant appuyer mes recits par des 
iemoignages imposans , il n'y avait 
point de precautions que je ne dusse 
prendre pour echapper a la critique 
et convaincre l'incredulit^. 

Je serai moins timide aujourd'hui 
que Tautbenticite de ces monumens 
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n'est plus contest^e. Fort du suffrage 
i^es university d'Edimbourg et de 
Gottingue ; fortde l'opinion de Dalzel, 
de Heyne, et d'une foule de voyageurs 
respectables de dififerentes nations de 
l'Europe , je ne craindrai point d'as- 
surer que la plaine de Troye n'a pas 
chang£ de face depuis le si£cle d'Ho- 
m£re ; que les promontoires, les fleuves* 
les valines , les collines et les tombeaux 
des guerriers , se yoient encore aux 
xnSmes lieux oil ce grand poete lea & 
places. 
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CHAPITRE V. . 

f 

Description de V 'Hellespont. 

JLjoksque mes remarques sur la 
plaine de Troye et sur les ruines 
d'Alexandrie furent achevees , je r&- 
solus, en retournant^. Constantinople , 
d'obseryer avec soin les riyagss de 
l'Hellespont , et de verifier la situation 
des villes anciennes qui les d^coraient; 
J'attends au pied du cap Sig^e le 
bateau qui doit me porter sur ce canal 
fameux. Mon coeur est encore agite 
des impressions qu'il yient d'^prouyer; 
l'ombre des guerriers grecs et troyens 
me poursuit , et je quitte , a regret la 
terre cel£bre o&reposent leurs cendres* 

• . . Portusque relinquo* 
Et campos , vbi Troja Suit (i). 

(i) Eneid. lib, ixl y # 10. 
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Le caique sur lequel je m'embarquai 
&ait conduit par sept rameurs, dont le 
chef , vieillard d'une figure venerable, 
naviguait dans l'Hellespont depuis son 
enfance.Une foule de tableaux se pre- 
sentent a mes yeux ; le canal semblable 
k un beau fleuve , est en ce moment 
couvert de vaisseaux. Ses eaux coulent 
majestueusement entre deux chaines 
de hautes collines , qui , sans Stre par- 
tout cultivees , offrent par - tout les 
signes de la fertility ; de nombreux 
troupeaux paissent sur le penchant 
des deux rives , et les matelots du 
yaisseau qui s'enfuit , repondent aux 
chants des bergers. Ces images riantes 
font bient6t place k des souvenirs dou- 
loureux. Je vois l'ombre de Pinfortun£ 
Polydore , errante des rivages de la 
Chersonese , k ceux du SimoTs , pour 
y demander les honneurs de la sepul- 
ture. Quand la capitale de la Phrygie 
fut menacee , Priam craignant de le 
voir tomber sons le fer des Grecs * 
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l^nvoya secr&ement hors des confins 
de la Troade, chez Polymnestor, son 
bote , qui cultivait les piaines fertiles 
de la Chersonese , et tenait sous son 
sceptre les Thraces , ce peuple ami 
des fiers coursiers. Priam, en confiant 
Polydore k ses soins , lui remit en 
secret beaucoup d'or , afin que si 
les murs dllion venaient k tomber f 
il le distribuat k ceux de ses enfans 
qui vivraient encore. Polydore &ait 
le dernier des enfans de Priam , et 
c'est pour cela qu'il Teloigna de la 
Troade. II n'etait pas en ^tat de 
soutenir le poids d'une armure , nt 
de porter une lance de son jeune 
bras. Aussi long-tems que Tempire 
phrygien subsista , et que les remparts ; 
deTroye demeurerent inebranlables ; ; 
aussi long-tems qu'Hector son fr£re' 
put signaler son courage , Polydore 
^leve par les soins de son hdte , crois- 
sait dans son palais, ainsi qu'un tendre 
rejeton ; mais d£s qu'Hector &e fut 
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plus , d£s que Troye fut d^truite , d£* 
que Priam lui-mSme fut renverse aux 
pieds des autels qu'il avait 6lev6s de 
ses propres mains , Polydore fut mas- 
sacre sans piti£ (i). 

II me semble voir ce barbare Po- 
lymnestor trahissant l'hospitalit^ , 
trempant ses mains perfides dans le 
sang de l'innocence , et jetant dans 
l'Heilespont le cadayre du malheureux 
£ls de Priam. 

Thucidide , H&odote et X^nophon 
me rappellent les batailles sanglantes, 
et les grandes actions dont l'Heiles- 
pont fut autrefois le th&itre. Ici , les 
Atheniens battirent les Lac£d^mo- 
niens ; \k , ils furent battus par eux , 
et perdirent leur liberty ; plus loin , 
pass^rent les armies de Xerxes et 
d' Alexandre. Je vois l'Hellespont teint 



(i) Hecube } tragtdie d'Euripide , arte I* 
scene I 9 
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«Ua-fois da sang des Perses, des Grecs, 
<ies V^nitiens et des Musulmans. 

Pendant que j'^tais occup£ de ces 
tristes pensees , le chef des rameurs 
laisse ^chapper , par hasard , le nom 
cl'Eles- Bouroun. Je le questionne 
avec empressement sur le mot qui sor- 
tait de sa bouche. II m'apprend que 
Tun des deux promontoires> qui fer- 
ment Fextremit^ de la Chersonese de 
Thrace , &ait appete par les Turcs Eles* 
Bouroun (pointe d'Eles). J'allai aussi« 
tdt reconnaitre ce cap et chercher lea 
ruines de la ville d'Eleus , qui ne de* 
vait pas en 6tre ^loignee. 

Le petit village et les diff&rens forta 
qu'on voit & la pointe de la Cherso- 
nese , ont peut-^treet^ construits de 
ses debris ; le tombeau de Protesilas, 
qui en &ait voisin et qui subsiste en- 
core , est le seul monument qui puisse 
indiquer le lieu qu'elle occupait. 

Apr£s avoir examine le fort bSti par 
le baron deTott, k peu de distance du 
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tombeau de Protesilas , je m'embar- 
quai une seconde fois; et laissant k 
droite sur la cfite d' Asie (1 ) , les tom- 
beaux d'Achille et de Patrocle (2) , le 
chateau du Sable (3) , l'embouchure 
du Simo'ig (4) * l e tombeau d' Ajax (5),' 
le bois d'Hector ou FOphrinium (6) 9 
et k gauche sur celle d'Europe , detnc 
agr^ables vallons plantes d'arbres et 
arros^s de plusieurs ruisseaux , j 'arri- 
val k la pointe des Barbiers (7) , ou 
etait autrefois situee la ville de Dar- 
damis f remarquable par le trait£ de 
paix entre Sylla et Mithridate , si fa* 
meuxdans l'histoire romaine. (8). 



(1) Icni Cheher, 

(2) Dhio Tap«S. 

(3) Koum-kal& 

(4) Mend^re Sou. 

(5) In TepeS Gheul^. 

(6) Tchalli d&<$. 

« 

(7) Kepos Bourounr. 

(8) Strah. Gas* p. 889. „, *->* 



C*6st ici que je cominengai & verifier 
la nouvelle carte del' Hellespont. Le 
travail de nos astronomes , compart 
avec la g^ographie de Strabon qua 
j'avais sous les yelix, me d^montra 
bientdt d'une mani£fe frappante t 
eombien l'estimation ties distances 
&ait fautiye chez les anciens , et 
combien leurs me th odes ^taient eloi- 
gn£es dela precision que nousdonnent 
anjourd'hui nos instrumens. 

J'abordai au ehdteau des Dardanelles 
d'Asie , que les Turcs appellent Soul* 
tanii Kalessi. Qu'on se figure una 
enceinte de hautes mur&illes > dont la 
pied est perc£ d'efnbr&sures, k travef g 
lfesquelles des canons , dirig^s & fleur 
d'eau f votoissent des boulets de marbra 
de deux pieds de diatn£tre ; et Ton 
aura une id^e juste de la principals 
defense dn canal de ITKellespont. 

La petite ville qui avoisine le cha- 
teau , est presqu'enti&rement peupl^o 
de juifs, qui, guiarAateges d'un graa4 
Z. *8 
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oommerce , reunissent encore cease 
d'une commission tr£s4ucrative , ei* 
se rendant n&essaires aux vaisseaux 
de toutes les nations qui sont force? 
d,'y rel&cher pour y 6tre yisites , et y 
xnontrer leurs firmans. 

. Derri£re la ville , attend une vaste 
plaine au milieu de laquelle on trouve 
nn tek£ , ou couyent de Deryiches 9 
entour£ de vignes et de jardins deli- 
cieux. Ces solitaires donnent au pays 
qui les avoisine, l'exemple de V hos- 
pitality la plus affectpeuse. lis offrent 
leurs plus beaux fruits et leurs cel- 
lules au yoyageur fatigue , et lui font 
admirer de la meilleure foi du monde 9 
un cercueil de quarante pieds oit 
sont renfermdes les reliques du geant 
qui les a fond^s. 

Le torrent qui traverse cette plaine 
et baigne les murs de Soultanie 
Kalesai , est indubitablement le Rbo- 
dius, qui, suiyant Strabon , coulait 
potre Dardanns et Abydos. C'est &prd$ 
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le Simois , le plus grand des fleuves 
qui se jettent dans l'Hellespont. E11 
examinant rirr^gularite de son lit, 
les monceauxde cailloux qu'il charrie 
et les br£che$ qu'il fait k chaque ins- 
tant k la digue ^lev^e pr&s du chateau 
pour en retarder la destruction , Ton 
n'estpas surpris que Neptune ait r^uni 
ses eaux avec celles du Simois et des 
autres fleuves qui descendent de llda, 
pour renverser le retranchement des 
Grecs. 

Strabon dit que le CynosSma , oil 
tombeau d'Hecube f etait en face de 
I'embouchure du Rhodius sur la rive 
oppOsee de l'Hellespont.Ce monument 
occupait sans doute le lieu oil se trouyd 
bu jourd'hui le chateau d'Etirope , quo. 
les Turcs appellent Relidil-Bahar, 1* 
cadenas de la mer , comme Euripide 
appelait autrefois le Bosphore , la clef 
du Pont. 

A^u-dessus de Soultani£ Kalessi; 
j'aper^us plusieurs vaisseaux k l'abri 
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dune pointe qui s'avance dans le 
canal , et qui semble en fermer Ten- 
tr£e dn cdt£ de la mer de Marmara : 
les Tares Ya^eUentNagara-Bourounj 
On yoit encore sur ce rivage , quel- 
ques ruines qui doivent 6tre les reste J 
d'Abydos , puisque la distance qui se 
trouve dans la nouvelle carte entre 
la pointe des Barbiers et Nagara , est 
pr£cis^ment celle qui a 6t& fix^e pat 
Strabon, entre Dardanus et Abydos* 1 

La cdte d'Europe , au-deli de Ke«* 
lidil-Bahar, forme trois anses con- 
tigues, 

Au fond de la premiere , se trouve 
le village de Mayto , peupl£ de Grecs » 
et b&ti sur les ruines de l'ancienne 
Madytos. C'est-li que les Ath^niens 
remport&rent sur les Laced^moniena 
une victoire signage, k la suite de 
laquelle ils erig£rent un trophee sur 
le CynosSma. 

La seconde , que les anciens appe- 
iaient Koilos 4 cause de sa profondeuiy 
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porte encore aujourd'hui le nom tr£s- 
pea d£figur£ de Koilla J que les habi- 
tans prononcent Kilia. 

La troisierae de ces anses , que 
les Turcs appellent Ak-Bachi~LbnaTi 
(hdvrede la t£te blanche), est l'ancien 
port de Sestos. Les debris de cons- 
truction qu'on yoit sur la montagne 
yoisine , sont les ruines du fort de 
ZdmSnic > la premiere place dont les 
"Turcs s'empar^rent en passant d'Asie 
en Europe , en i356 , coramandes par 
le sultan Or can* 

Les Turcs qui habitent les rivages 
de l'Hellespont , montrent encore avee 
line sorte d'orgueil , certains rochers> 
situes a une lieue au-dessus &Ak- 
Bachi-Liman s et qu'ils appellent Gdzi~ 
ler-Iskelessi , le port des vainqueurs p 
ou tents intr^pides aieux a border en t 
avant d'attaquer le fort de Z6mdnic~ 
C'est entre Sestos et Abydos , dit 
Strabon , que Xerxfes jeta un pont da* 
bateaux pour faixe passer son annde^ 
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L'unedes extr^mites de ce pout &aif 
au dessusd'Abydos vers laPropontide,* 
et l'autre au-dessous de Sestos vers la 
mer Egee. 

La description qu*Herodote nous en 
a laissee 9 a fait jusqu'ici le desespoir 
des inter prates et des commentateurs 
de ce p£re de Thistoire. 

La traduction fran^aise deDuryer 
dans cet endroit,est infidole, tronquee 
et inintelligible. Stanley n'a s&rement 
pas entendu le texte qu'il ne traduit 
pas, pnisque tel qu'il le cite } depourvtt 
des additions et des corrections que la 
nQuvelle edition deVesseling nous pr&- 
sente,d'apr£s la confrontation de plu- 
sieurs man user its, il n'est pas possible 
dans plusieurs endroits d'en tire? 
un sens raisonnabl^. Les notes de* 
Valpkjiaer et des autres n'^claircis- 
sent prpsquerien. Enlin , l'ex plication 
du p&re Petau, dans ses notes sur la 
dixi&me harangue del herrmtius, aprda 
avoir jete du jour sur quelquo6 en* 
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droits , en laisse plusieurs autres dans 
l^bscurite.Le modeste et savant Du- 
theil a donn^ la traduction de ce pas- 
sage redoutable , apr&s avoir fait quel- 
ques remarques preliminaires. II n'ose 
6e flatter, dit-il, d'avoir total ement 
lev£ des difficultes qui ont, 6t6 insur- 
montables k plusieurs hommes habiles ; 
tet comme cen'est pas une dissertation 
qu'il bffre au public , il n'emploie 
aucun argument pour soutenir sa 
version. II la souraet enticement au 
jugement des lecteurs qui vOudront 
Xa confronter avec le texte. 

Ilyeut deux ponts d'&ablis; H6ro- 
dbte le dit clairement , 1. 7 , n° 55 ; 
p. 334 : Tun plus pr£s du Pont-Euxin^ 
sur lequel pass&rent toutes les troupes^ 
tant cavalerie qu'infanterie ; 1'autre 
plus pr&s de la mer Eg£e , sur lequel 
pass&rent les bagages et les b&tes de 
somrae. 

Ce qui formait le premier plancher 
de ces ponts ,c'etaient de gros cordages 
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tendus de Tune a Pautre rive. H&rO^ 
dote le dlt au&si en propres terroes » 
1. 7 , n.° 24 9 p. 52a. Ces cordages 
etalent de deux sortes. Les uns etaient 
faita avec du lin et du chanvre ; 1m 
autres Etaient faits avec du hiblos ou 
papyrus, plante qui eroissait princir 
palement en Egypte , dont on pent 
voir la description et las different 
usages aux pages 428 et suiv antes da 
commentaire de Stapel , sur le char 
pitre ix du qu^trienie liyre do Theor 
phraste % sur hs plantes. 

Herodote appelle ici le Pont-Euxii* 
qe qui devrait s'appeler la Propontide ; 
car en sortant duPont-Euxin,on entre 
d'abord dans le Bosphore de Thrace. ; 
de celui-qi , dans la Prapontide, ejt 
enfia dans le detroit det PHellespont, 

Le detroit de PHellespont n'est point 
droit du nord au xnidi ; maia son exr 
tremiteseptentrionale est vers le nordr 
est , et son extremity m&ridionale vera 
k sudouest, & %$i jxciut, qu'en qotoy ajpt$ 



le rivage de Sestos on marchait vers 
l'orient ( H&rodote , 1. 7, n. Q 58 , p. 
Sty ) : ce qui toutefois ne doit certai- 
xiement s'entendre que nord - est. De 
plus , Yextr6mit6 septeiitrionale est 
plus exposee aux vents du nord et 
de l'est,qu'aux vents de sud et d'ouest : 
et reciproquement l'extr^raite m&i? 
dionale est plus exposee aux vents 
de sud et d'ouest qu'aux vents de nord 
et d'est. Pourquoi Herodote ne le dit- 
il pas ? c'est s&rement k cause de la 
disposition des terras ; mais il est clair 
qn'ii suppose cette exposition k ces 
differens vents, puisqu'il dit qu'on 
effermit par des ancres les navires du 
pont le plus septentrional , contre les 
Tents de nord et d'est , et ceux du pont 
meridional , contre les vents de sud et 
d'ouest. 

Les eaux dans toute la longueur du 
detroit , n'ont pas le mSme £1 , et ne 
coulent point droit entre les deux 

livages, Dans h partie septentria- 
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nale , elles se portent obliquemenfc 
contre le rivage d'Europe : c'est une 
direction qu'elles conservent depuis 
le Pains Meotides , au travers de tout 
le Pont-Euxin , du Bosphore et de lji 
Propontide. Dans la partie xn^ridio- 
nale , elles reprennent le fil ordinaire 
entre les deux rivages : le p&re P^tai* 
prouve cette v£rit£ par des passaged 
de Procope et de Poly be. De Ik vient 
que les navires des ponts , quoique 
je les suppose places dans la m^me 
direction , et parall^lement entre eux f 
quant k chaque pont, se trouvaient 
obliques quant au fil de 1'eau du Pont- 
Euxin , et droits quant au fil de Peai* 
de PHeMespont. 

Quoique H^rodote ne le dise pas pr& 
cis^ment , il est k presumer qu'ils se 
servirent des triremes seuls pour un 
pont , et des vaisseaux k cinquante 
rames pour Pautre. De \k vient que 
pour Pun il fallait trois cent soixante 
navires , tandis qu'il n'en fallait que 
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trois ceilt quatorze pour l'autre; Les 
triremes auxquels le dernier nombr6 
parait devoir se rapporter, 6tant vrai- 
semblablement plus larges que les 
navires a cinquante rames. 

Si 1 on ad met ces hypotheses , je 
crois qu'il ne restera plus aucune 
difficulte dans la description d'Htero- 
dote , dont voici la traduction litt£- 
rale. Je deniande grace pour le stile 
en faveur de l'exactitude , puisque ce 
n'est que pour Tintelligence du texte 
que je I'ai entreprise (i). 

cc Tandis que Xerxes ^tait arrSt^ k 
Sardes , on etablissait sur l'Hellespont 
des ponts pour joindre TEurope k 
1'Asie. II y. a dans la presqu'ile de 
1'Hellespont, entreles villes de Sestos 
etde Madyte , «n rivage assez difficile 
qui s'etend vis a-vis de celui oil est 
8itu6 Abydos . . . . Ce sont ces deux 

(i) Herodote, 1. 7, n.° 32, p. 5*5. 
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rivages, que ceux qui en ayaient regit 
l'ordre entreprirent de joindre par 
deux pouts. L'un fat fait avec des 
cordages de lin , et fut construit par 
les Ph&iiciens* L'autre , fait avec de£ 
cordages de biblos , fut l'ouyrage des 
Egyptiens. La largeur du detroit est 
de sept stades. Lorsque ces ponts fu- 
rent etablis, il suryiiit une yiolente 
tempdte qui d&ruisit et fracassa tout* 
Acette nouyelle, Xerxes irrite, or- 
donna qu'on donnat trois cents coups 
de fouet a FHellespont , et qu'on jet&t 
dans cette mer deux grosses chafnes. 
J'ai m&me oui dire qull enyoya des 
bourreaux corome pour stigmatiser 
l'Hellespont , avec des fers ardens. 
Ceux qui &aient charges de flageller 
la mer, devaient en mdme temps lut 
adresser ces paroles dignes de l'or- 
gueil et <Je {'insolence, d'un barbare : 
Onde am£re , ton maitre te punit 
ainsi , parce que , sans qu'il t'en ebb 
dctnn£ sujet ,, tu t'es comport<$e in|u&» 



D E Z X TROABX. 5*85* 

tement k son egard ; mais Xerxes , ton 
roi , saura bien te traverser, soit que 
tu le yeuilles ou non. C'est avec rai- 
son que nul d'entre les matelots no 
t'offre des sacrifices , puisque tu n'as 
d'autre m&ite que d'dtre inconstante 
et sal^e. Ce fut ainsi qu'il or donna 
qu'on punit la mer. II voulut aussi 
qu'on coupat la t&te aux entrepre- 
neurs des ponts. Ceux qu'il envoy a 
charges de ce triste minist£re ob&rent* 
Cependant d'autres architectes firent 
construire d'autres ponts, et void 
comme ils s'y prirent. lis attachment 
ensemble des yaisseaux a cinquante 
rames et des triremes ; trois cent 
soixante ( sous * entendu , des uns ) 
pour le pont qui regardait le Pont* 
Euxin , et trois cent quatorze ( sous* 
entendu f des autres) pour Taut re pont* 
Ces nayires furent disposes obli* 
quement quant au fil de l'eau da 
Pont-Euxin ; droit, quant au fil de l'eau 
<1$ l'Hellespont , afin qu'il donn&t plus 
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de tension aux cordages. Apr£s qu'ii 
les eurent attaches ensemble , ils jet£- 
rent de fortes ancres pour les aflfer- 
xnir ; ceux da pont qui regardait le 
Pont-Euxin f contre les vents de Pin- 
ter ieur ( sous-entendu , de la Propone 
tide, c'est-k-dire , les vents de nord et 
d'est ) ; ceux du pont qui regardait le 
couchant et la mer Eg^e, contre les 
vents de sud et d'ouest. Ils eurent 
soin de laisser entre les vaisseaux k 
cinquante rames , et dans trois en- 
droits differens un espace tel qiTon. 
p&t , quand on voudrait , aller et veniij 
de Tune k Tautre mer dans des bar-' 
ques l^g^res (1). Quand cela fut fait, 



(i) Je crois que dans cet en droit du texte, 
au lieu de dire xj Tpt%* , et t rib us in locis , et 
dans trois endroits differens, il faudrait lire 
9$Tptnpt»r , et triremium , et entre les triremes 9 
afiu qu'il fAt clair qu'a chaque pont que je sup- 
pose compost, Tun entierement de vaisseaux h 
cinquante rames, Tautre de triremes, on avail 
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des deux riyages avec des cabestans , 
ils tendirent les cordages sur ces na- 
vires , et ne se servirent pas , comme 
on avait fait la premiere fois , d'une 
eeule esp£ce de cordages pour chaque 
pont ; mais ils ^tendirent sur chacun 
deux cordages de lin et quatrede biblos. 
La grosseur et 1'apprSt exterieur de 
ces cordages, etaient sem blab les; mais, 
comme il est tout simple , ceux de 
lin etaient plus lourds ; la brasse en. 
pesait un talent ( vraisemblablement 
a5 livres ). Les fondemens des ponts 
une f ois ^tablis , ils sci&rent des ma-* 
driers egaux , et les arrang&rent avec 



iaisse* un passage pour les petites barques ; au 
lieu que les mots du texte sembient ne parler 
precis^menl que de trois passages pratiques au 
pont compose* de vaisseaux a cioquante rames, 
sans dire qu'il y en avait aussi a i'autre. Toute- 
fois dans cette correction, on peut et on doit 
supposer qu'He>odote a omis de parler de 1'autro 
pont> p«roe qne cela va sans dire, 
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art , par-dessus les cordages tenduff i 
les plac^rent successivement les una 
aupr£s des autres , et les attachment* 
Ensuite ils apport&rent par-dessus des 
esp£ces de fascines, sur lesquelles ils 
r^pandirent de la terre , dont ils 
combterent et couvrirent ^galement 
toute la superficie. Enfin , ils prati- 
querent de chaque cdt£ des gardes- 
fous , aim que les chevaux et les bdtes 
de somme ne fussent point effray^s 
lorsqu'ils verraient la mer au-dessous 

d'eux. » 
La manure dontStrabon decrit la 

route que les narigateurs devaient 

tenir pour passer de Sestos & Aby dos p 

confirme la position de ces deux an- 

ciens ports, et fiie en ra£me temps 

avec beaucoup de vraisembiance , la 

situation de la tour de H^ro. 

cc Ceux qui passent , dit-il , de Sestos 

cc Jt Abydos , ne doivent pas suiyre la 

« Hgne droite ; ils doivent se detour- 

«c ner un peu en avan^ant jusqu'i la 
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* torn 1 de H£ro , et de \k s'abandonner 
«c au couraiit, qui leur est alors fa- 
ce vorable.»>* 

La courageuse entreprise de L£andre p - 
qui a donn£ lieu au charm ant poeme 
de Musee , et fourni depuis plusieurs 
si^cles un aliment a la verve des au- 
teurs d'h6roides , n'a rien de prodi- 
gieux ni d'incroyable pour les habi- 
tans des Dardanelles. lis ont vu dans 
ces demiers temps un jeune juif , tra- 
verser au ra&rae endroit le canal , pour 
obtenir la main d'une jeune fille da 
8a nation, qui la luiavait ofFerte & co 
prix. 

Strabon a £x£ k tfrente stades la lar- 
geur du canal entre Sestos et Abydos. Si 
e'est le stade olympique , e'est-i-dire p 
celui de 76 toises dont il en tend faire 
asage , il est d'accord avec la nou velle 
carte : si au contraire e'est le stade 
grec , e'est-k-dire , celui de 92 toises , 
qu'il a employ^ , il commet une erreur, 
en, plus , de 535 toises* 
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. Apr^s^arrfif^ verifi6 la situation Ap 
Sestos et d'Abydos, nous nous em- 
pressames de profiter d'un vent favo- 
rable pour acheyer nos courses dans 
la partie la plus large du canal. Les 
piadets eleg^ns et legers dont les 
Ti|rcs se servent pour le parcourir 9 
ne sont gu&res propreS a resister aux 
vagues de la Propontide , dont Tim- 
petuosite augmente par les vents 
du nord, et qui semblent s'irriter 
contre la barri^re que leur oppose 
l^troite entree du canal de * l'Helles- 
pont. Les marins les plus intrepides 
tremblent en y entrant ; des accidens 
sans nombre justifient leurs inquie- 
tudes. 

Je laissai k droite, sur la c3te d'Asie^ 
les fleuves Percote et Practius , que les 
Turcs connaissent aujourd'hui sous la 
Tiom de Bourgas-Sou et de Mdussa- 
Keu-Sou;k gauche, sur celle d'Eu- 
xope, la fameuse riviere delaChevre, 
JSEgos-Po tamos ( Kara oya Sou) , oil 
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se tLonna cette bataille decisive qui 
rait fin a la guerre du Peloponese. 

Dans Lampsaki je reconnus l'an- 
cienne Lampsaque ; et j'admirai ses 
iertiles c6teaux , qui sont encore au* 
jourd'liui couverts de vignes , comme 
ils T^taient lorsque Xerxes en fit pre- 
sent k Themistocle. 

Gallipoli me rappelle Calli-Polis. La 
situation de cette place est si avahta- 
geuse, que tous les princes qui ont 
voulu s'emparer de la Thrace , ont 
commence par s'en rendre maitres. 

Justinien y ayait fait construire 
d'immenses magasins de yiyres et de 

, munitions, pour Tentretien de la gar- 
nison et pour celui des troupes qui 

. deyaient garder le pays : c'est encore 
Ik que les flottes turques , destlnees 

. pour TArchipel , vont faire leurs pro- 
visions de biscuits et de poudre k 
canon. 

11 ne me restait plus qu'un pas h 



<** 
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faire pour avoir parcouru tout l'Hel* 
lespont. 

Je jetai un coup - d'oeil rapide sur 
l'embouchure du Paesus , que lesTurcs 
appellent aujourd'hui Beiram-Derd p 
et qui arrosait autrefois cette ville 
dont les habitans , conduits par Adraste 
et Amphius , alterent au secours des 
Troyens. J'aper^us des ruines aux en- 
droits oilStraty)n place les villes de 
Parium et de Priapus , et j 'arrival enfin 
sur cet isthme qui reunit la Chersonese 
de Thrace ayec le continent. Son nom 
actuel d'Examili , est , corarae on le 
voit, tres- analogue k celui d'Hexa- 
sniliaqu'il portait autrefois. Sa largeur, 
determine geomelriquement dans la 
nouvelle carte , dif&re extremement 
peu de celle de quarante stades que 
Strabon lui donne. On y comptait 
autrefois trois villes remarquables : 
Cardia , situ^e sur le golfe Melas , au- 
jourd'hui le golfe de Saros ; Pacti£, 
6ur le riyage de la Propontide j et 



Xysimachia, batie entjre les deux autre a 
par Lysimaque , l'un des successeurs, 
4'Alexa^dre. 

Certains histerienspr&endentqu'A- 
lexandre fit embarquer son armcSe i 
Pactie, et qu'elle alia aborder&Priapus 
( aujourd'hui Karaboa) ; d^autres assu- 
rent qu'il ordonna a Parmenion , d& 
faire passer sa cavalerie et vne partie 
de son infanterie f de Sestos a Abydos* 
fiur cent soixante galeres. Peut-etre 
passa-t-il le canal sur deux colonnesp 
x:e qu'il y a de certain, c 'est que 1$l 
plaine du Granique ou il donna la* 
premiere bataille en, Asie , et ou it 
4iefit les Perses , est plus voisine de» 
JPriapus que d'Abydos^ 
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CHAPITRE VL 

Sfbuvelles dicouvertes faites dans lit 
Troade x pendant le voyage d& 
Mb Ida vie. 

\) u a k b nous revlnmes k Constan- 
tinople, la vue de notre carte soigneu* 
sement dessinee , sur laquelle on dis- 
tinguait lea monumens et les fleuves. 
de la plaine de Troye , avec leurs noma 
anciens et modernes , commen^a k 
diminuer le n ombre des incr^dules* 
I/internonceimpdrial , le baron d'Her- 
berg, le comte Ludolf, ministre de 
Naples , le chevalier Zuliani , le capi- 
taine d'artillerie , depuis general Saint- 
Remy , le baron de He ides tarn, ministre 
de SuMe , le baron d'Edem , ambassa- 
deur de Hollande , notre secretaire 
d'ambassade LeHoc ; enfin des homines 
^claires de differentes nations , qui 
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^talent alors a Constantinople, ren- 
dirent justice a ces premiers travaux f 
et s'empresserent de les faire connaitra 
en Europe. 

L'ambassadeur Choiseul se decida 
alors k s'assurer par lui - meme de la 
verity des fails : il se transporta dans. 
la Troade , accompagne des capitaines 
Truguet , Demarest et du drogman 
Deval. Je leur seryis de guide ; et ila 
revirirent tous convaincus de l'au- 

• 

thenticit^ de ces monumefts, qu'eux- 
memes avaient si long - terns regards* 
comme fabuleux. C'est dans ce second 
voyage , et parmi les ruines du temple 
d'Apollon Thymbr^en , que fat de- 
couverte une partie des inscriptions* 
qu'on verra k la fin de cet ouvrage. 

Les Grecs lettres de Constantinople^ 
qui sont plus nombreux qu'on ne le* 
croit parmi nous, n'apprirent pas 
sans un grand int£r£t , qu'on av^it 
ressuscite lescendres deleursguerriers- 
Ce peuple spirituel x fatigu^ de la ty- 
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rannle, cherche avec ayidit£ de* efttt? 
eolations dans les souvenirs de son 
ancienne grandeur. Le prince Call*- 
jnachi , alors drogman de la Porte p 
jaianifesta , sur-tout p un extreme em- 
pressement de connaitre ce qui avail 
^te decouvert dans la plaine de Troye; 
et il con^ut pour moi une telle affeo 
tion , que l'ambassadenr crut pouvoir 
la tourner k L'ayantage de la politique-,, 
jet la mettre a profit paur faire reussir 
l'int&*essant projet qu'il avait alors > 
d'obtenir, pour la France , la naviga- 
tion de la mer Noire , projet que la 
politique anglaise et russe ne tarda 
pas k faire echouer. 

J'habitai pendant trois mois la mai- 
son de ce prince, au milieu des dangers 
de la peste. le reyins ensuite k Pera 
mettre la derniere main k la carte (») 



* (1) Voyage de la Propontide et dd Pont-Euxin , 
arec la carte gen&ale de Constantinople , etc* 
3k yoL itt-8°* 



jg&ierale de Constantinople , ancienne 
et moderne , que j'ai lev^e dans l'espace 
de six mois avec Ping^nieur Kauffer* 

A cette epoque, la Porte yenait de 
tiommer un hospodar de Moldavie 
pour succeder k Mauro Cordato : 
l'ambassadeur Choiseul jugea utile 
de me placer auprds de ce prince , 
en quality de secretaire des comman- 
demens. 

A peine &ais- je arriv^ en Moldavie, 
que la guerre eclata entre la Russie et 
la Porte, 

Quand on se rappelle que les Turcs i 
dans ces circonstancea , ont, comme 
Tobserve Montesquieu, coutume de 
ravager eux-m3mes leurs propres fron- 
ti&res , afin de mettre un desert entre 
eux et leurs ennemis ; quand on se rap- 
pelle que les malheureux Moldaves ' r 
alors exposes k la barbarie des Turcs, 
et k celle de leurs voisins 9 les Taj> 
tares de Bessarabie , soupirent apr£s 
1* entree de leurs ennemis pour Stre 
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delivr^s de leurs propres defenseurs, 
on s'imagine aisement les dangers que 
j'ai dft courir dans ces lieux , en ma 

quality diinjid&le. 

Dds le commencement des hosti- 
lity, j'aurais pu quitter ce poste dan- 
gereux, dont les fonctions se trou- 
vaient aneanties par la guerre , et au- 
quel je n'^tais d'ailleurs attache par 
aucun rapport direct avec le gouver- 
jiement fran^ais ; mais j'avais alors > 
dans la forteresse d'Oczakof , de braver 
compatriotes et de bons amis auxquel& 
ma presence aupr£s de l'hospodar n'e- 
tait pas inutile. 

Les ing&iieurs Delafitte et Daban- 
court , accompagnes du drogman My- 
ran , et de quelques canonniers et 
bombardiers fran^ais , ^talent bccup6& 
v & fortifier cette clef de Tempire otto- 
man. Apris qu'ils lWnt mise enr 
&at de defense , et qu'ils eurent memo 
fait un attaque yigoureuse contre le- 
fort de Kilbourn , la cour de Russia 
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se* plaigpit hautement de ce que lap 
France fournissait des ing^nieurs^ k 
acs ennemis, au moment oil elle venaife 
de conclure un traite de commerce 
avec elle. Leur rappel fut ordonne: 
j'attendis leur depart de Moldayie pour 
en sortir raoi-meme; et je conserve 
prdcieusement les t&noignages de *e- 
connaissance qu'iis m'en ont donnes 
Tun et Tautre 

Pendant ce tems-li , l'ambassadeur 
occup^, & Constantinople, des grands 
interets de la politique et de la guerre^ 
ne negligeait pas n&mmoins ceux de 
1'antiquit^. 

cc J'ai re<ju , m^crivait-il , les 6b- 
cc*servations que vous m'envoyez sur 
«c la Troade. Celle des mouvemens de 
« Mercure , relativement k la position 
cc de Callicolone , est enti&rement con- 
ic forme k ce que j'en aVais pensi^. It 
*< me semblait que je vous fcvais mehne 
•c lu ce que je dis a cette occasioii : 
* je Tai mieux rendu depuis, et je 



j* crois que vous en serez content^ 
« Quant aux sources du Scamandre^ 
ttc je suis encore plus de votre avis de*» 
m puis le voyage de KaufFer, qui m 
^ccompte quarante sources, etqui a 
«c trouv^ * dans ces mdmes lieux uir 
« bocage charmant f et cinq k six mille- 
<c toises en fleurs , mais qui , lorsque- 
•c nous y fftmes , £taient trop d^pouil- 
cc tees pour Stre remarqu^es. 

« Je ne puis vous dissinrater quel- 
«c ques Veritas, h propos de ce voyage 
« de Kauffer. II a 6t6 n&essit£ par lea 
«c reclamations de M. l'ambassadeur 
cc de Venise, qui , dans beaucoup d'en* 
<c droits de votre carte , avait not6 dea 
cc erreurs , dont plusieurs avaient eti 
«c aussi observes par M. Daguesseau. 
* KaufFer a lev6 un plan particulier da 
<c l'emplacement de l'ancienne Troye; 
«c il a mSme nivele toutes les pentes* 
cc Nous ne pouvons que nous ap-r 
tc plaudir de ce travail, puisqu'il rend 
« la besogne plus parfaite. Aureste^ 
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* ring^nieurFoucherpt (i)me manda 
«e au jourd'hui } que Barbier , succes- 
« seur de Danville , revient sur ses 
« objections , et ayec la bonne fo£ 
*c d'un habile homme , convient qu'il 
« s'etait trompe , et que c'est no as qui 
4c avions raison. II doit m'ecrire une 
« longue lettre parle premier courrier. 

« Le tombeau d'Achille, k moiti£ 
-cc ouvert , a pens£ ^eraser les Turcs 
<ic et le pauvre Salomon Gonnezano ; 
«c mais ils en sont quittes pour quel- 
le ques contusions ; et un nouyel en- 
xz v oi de piastres leur a rendu cou- 

«c rage L'urne d'Achille, ses os, 

« ses cendres , tout cela est trouy^ : 
<c au premier yent du sud , Salomon 
«c arriyera ayec ces pr^cieuses reliques. 

ccL'aga de Bounar-Bachi me promet 
cc de faire ouvrir les tombeaux troyens, 
<c de me liyrer les deux pierces de 

(i) Associe* correspondant de Mnstitut natio« 
nal, ingenieur en chefdes ponts-et-chaussees, et 
celebre par ses travaux et ses voyages en Grfece* 
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<c Sig6e, et qui plus est , de m' in clique? 
«c un sout;errein ou il p. trouv^ autre- 
<c fois des figures , et qu'il a fait re- 
xc fermer soigneusement. 

cc Je ne saurais douter que votre 
<c prince ou les ministres de la Porte ne 
«c retiennent vos lettres , puisqu'elles 
<c ne me sont remises qu'a un mois de 
<c date. C'est un inconvenient qu'il 
c< est impossible d'eviter, et dont il 
cc serait m£me inutile d4 se plaihdre. 

cc J'ai envoy^ k MM, Delafitte et 
«* Dabancourt , ayec les firmans necea- 
<c saires, l'ordre formel de sortir d'Oe- 
cczakof. J'espere qu'ils auront pa 
cc Texticuter avant que la place ait &e 
«c invest i^. Je vous prie , s'ils arrivent 
cc a Yassi , de leur faire donner toutes 
<c les facilites et suretes n^cessaires 
.cc pour continuer leur. route : vous 
cc leur fournirez aussi tout l'argent 
• cc dont ils auront besein. 

cc Je sens combien votre position 
cc est desagreable ; elle peut le devenir 
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<t davantage ; mais je crois yous avoir 
« deja mand£ que le prince Ypsilanti 
« fera bien de ne pas attendre les 
« troupes russes k Yassi , et qu'il y 
tc aurait des inconveniens pour lui k 
cc se laisser prendre... » 

Par les details contenus dans cette 
lettre de l'ambassadeur Choiseul , on 
voit qu'apr&s mon depart de Constan- 
tinople , l'ingenieur Kauffer ayait rec- 
tifie quelques erreurs de notre carte , 
qu'il Tavait enrichie de niyellemens* 
et que le juif Gormezano ayait fouill£ 
le tombeau que j'avais design^ comme 
celui d'Achille. Auchapitre qui traite 
de ce monument remarquable , je par- 
lerai des objets qui y furent trouyes, 
et que le peintre Fauyel (t) a restaures 
avec autant d'adresse que de goftt. 



(i) Associ£ correspondant d® Flnstitut na- 
tional , 0x6 a Ath&nes. 
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